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NOUVELLES DU JOUB
9 septembre.

Le Journal officiel publie un décret qui an-
nule une délibération prise par le conseil d'ar-
rondissement d'une commune de Tarn-et-
Garonne, et par laquelle cette assemblée a
émis le vœu que le brevet, de capacité soit
exigé des instituteurs congréganistes et que
ja lettre d'obédience soit supprimée. Les con-
sidérants du décret rappellent que la loi du
10 août 1871 n'est pas applicable aux conseils
d'arrondissement et que ceux-ci sont seule-
ment autorisés, par la loi de mai 1838, a adres-
ser au préfet, par l'intermédiaire de leur pré-
sident, leur opinion sur les besoins des diffé-
rents services en ce qui concerne l'arrondis-
sement.

Nous avons déjà, dit ce que nous pensons
de ces annotions de vœux, solennellement
annoncées 'par la voie de l'Officiel, et dont
.l'effet le plus clair est précisément d'attirer
i'attepj'tion publique sur la manifestation qui
est 'jugée digne de blâme.

Le conseil d'arrondissement de Moissac bé-
néficie, à son tour, de cette publicité plus
•étendue ; mais il résulte des termes mêmes du
décret cité que ce résultat ne saurait aller à
rencontre des intentions du ministre, qui
nous semble avoir visé surtout le vice de for-
me,' et prend soin de rappeler aux conseils
par quelle voie leurs observations doivent par-
venir à l'administration centrale. Le vœu for-
mulé par des conseillers de Moissac peut cer-
tainement être considéré comme l'expression
de l'opinion qu'ils ont le droit d'émettre sur
«• l'état et les besoins » de l'instruction pri-
maire dans leur arrondissement. Si donc, au :
lieu de formuler un vœu public, ils se fussent
contentés défaire, par l'intermédiaire de leur
président, une communication analogue au
préfet du département, il aurait été tenu ,
compte sans doute de leur démarche, et au- ;
cun blâme n'eût été inflige au conseil. ,

Si tel est le sens du décret présidentiel, et
nous ne croyons pas qu'on puisse lui en attri-
buer un autre, les conseils d'arrondissement
feront sagement d'user exclusivement, mais
d'user largement en toute circonstance, du 
moyen qui leur est laissé de manifester leur ;
opinion. En ce qui concerne spécialement l'en- <
seignement primaire, il ne se peut pas que la \
manifestation régulière du sentiment public I
en faveur des réformes à introduire dans ce
service n'ait un salutaire effet sur les dispo- ;
sitions du gouvernement et sur l'attitude du '
ministre de l'instruction publique, quand
viendra en discussion le projet de loi si mal-
traité par la commission Ernoul. '

On sait qu'une circulaire ministérielle avait i
interdit les banquets projetés pour célébrer
l'anniversaire du 4 septembre. M. Victor Le-
franc vient d'envoyer aux préfets l'ordre de 
maintenir cette interdiction pour toute mani- :
festation politique qui, directement ou indi-
rectement, tendrait à sortir des limites tra- 
cées par Ja loi. Eu confirmant ses instructions :
précédentes et en les déclarant applicables,
indépendamment de toute date, le ministre de
1 mtôrieur a soin d'indiquer que le gouverne-
ment n'entend protéger ni proscrire aucune
opinion et n'a en vue que de maintenir le (
calme nécessaire à la suite régulière des opô- ,
rations de l'emprunt et à la libération du ter-
ritoire.

Nous ne doutons pas que ce conseil ne soit :

écouté, et que les projets de banquets pour le '
j\ ou 22 septembre, — anniversaire de la '
londation de la première république, — ne •
soient abandonnés de bonne grâce par leurs <
promoteurs.

Les dépêches d'Allemagne continuent d'a-
bonder en détails sur les fêtes militaires of-
fertes par l'empereur Guillaume à >• ses hôtes :
impériaux. >. Nous renvoyons le lecteur au '
texte même de ces dépêches qu'ils trouveront i
pms loin, ainsi qu'à notre correspondance par- i
ticuhôre de Berlin. ]

f°\f reproduisons également quelques ,
extraits d une correspondance intéressante de ,
tio Iy6' concernant Ie congrès de l'Interna-

Une dépêche, publiée par le Journal de ''
u CAel nous aPPrend que les principaux dé-
légués français, les citoyens Vaillant, Arnoud, j
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Cournet, Dereure, Lemoussin, Ranvier, sont
partis, n'ayant pu obtenir du congrès l'orga-
nisation politique de l'Internationale, et après
avoir blâmé la translation du conseil général
de l'Internationale en Amérique.

Le congrès, après avoir clos ses séances
publiques le 8, s'est rendu à Amsterdam où il
doit tenir, aujourd'hui lundi, une dernière
séance.

 ^,

•C'est sur l'entrevue des trois empe-
reurs que se porte naturellement 1 at-
tention en ce moment ; non pas en
France seulement , mais à l'étranger
aussi.

Nos correspondances particulières de
Berlin, en môme temps que les dépê-
ches de l'agence Havas., tiennent le lec-
teur au courant des incidents de ces
fêtes souveraines. Les- monarques as-
sistent à des revues, à des représenta-
tions de gala, à des dîners. Leurs mi-
nistres les accompagnent, et ils s'en-
tretiendront des questions politiques,
religieuses et sociales, au point de vue
de ce que l'empereur Guillaume ap-
pelle le « maintien de la paix euro-
péenne ».

En présence de ces colloques, la po-
litique conjecturale se donne libre car-
rière. Chacun, suivant sa pente natu-
relle, cherche à entrevoir ce que l'ave-
nir nous réserve. Nous avons essayé,
nous aussi, il y a peu de jours, de sou-
lever autant qu'il est possible de le faire,
le voile qui couvre la probabilité des
choses futures.

Dans, cette recherche, peut-on aller
au-delà d'une certaine somme de don-
nées fort incertaines? Peut-on se livrer
dès aujourd'hui à des prévisions qui
aient plus qu'un caractère de conjectu-
res assez vagues? Evidemment non ; et
nous ajouterons qu'il ne serait pas seu-
lement inutile, qu'il serait encore im-
prudent d'aller plus loin. Il faut atten-
dre les événements, en les suivant avec
la plus grande attention, et en sachant
démêler dans leur marche les incidents
plus particulièrement marquants et
symptômatiques.

Il est, dès aujourd'hui, un incident
pareil que l'on doit noter, en se gar-
dant toutefois d'y attacher une im-
portance excessive : nous voulons parler
de l'absence des rois de' Bavière et de
Wurtemberg.

On sait quily a toujours eu dans les
Etats du midi de l'Allemagne un cer-
tain esprit de relative indépendance
politique, de particularisme, comme l'on
dit. Il y à encore, dans ces Etats, un
levain d'opposition religieuse contre la
Prusse. ' \

Avant la guerre , on avait cru en
France pouvoir faire fondement sur
cette disposition des populations méri-
dionales, pour compter sur leur neutra-
lité; ceux qui connaissaient l'Allemagne
firent de vains efforts pour nous mettre,
en garde contre ces illusions, répétant
que toute division intérieure cesserait
devant une gu'erre contre la France;
on ne les écouta pas. Or, ce qui est ar-
rivé, nous le savons, hélas !

Aujourd'hui que cette guerre est ter-
minée, les souverains du Sud repren-
nent leur politique particularist^. Gar-
dons-nous donc de voir dans ce fait autre
chose qu'il ne faut y voir : une diver-
gence de vues sur des questions pu-
rement intérieures. Il n'y a point là
un symptôme de désagrégation natio-
nale, que nous serions heureux d'y trou-
ver, mais qui ne s'y trouve point. Il y a
conflit intérieur, uniquement inté-
rieur.

L'avenir développera-t-il ces germes,'
jusqu'à produire un conflit plus marqué

entre le' Sud et le Nord ? Les éléments
particularistes, unis aux éléments reli-
gieux, amèneront-ils une crise politique
plus grave entre les royaumes et l'em-
pire ? Nul ne peut le prévoir encore d'une
façon certaine» Nous assisterons certai-
nement dans ce pays à des crises loca-
les; mais nous ne pouvons déterminer
encore quel degré d'acuité et d'impor-
tance générale ces crises revêtiront,
ni surtout quelle en sera l'issue au point
de vue politique qui nous touche;

Les pays du Sud sont fort partagés,
la bourgeoisie des villes, les industriels,
le monde universitaire sont . franche-
ment . prussifiés; les populations des
campagnes au contraire tiennent da-
vantage à leur « particularisme, » sans
pourtant être le moins du monde hos-
tiles à l'unité et à l'idée de « l'empire
germanique. » Bans les élections, ces
deux éléments entreront en lutte ou-
verte. En ce moment, les' souverains
qui ont quelquefois penché du côté
des adhérents . de la Prusse se re-
tournent du, côté de ses adversaires :
nous disons ses adversaires, et non ses
ennemis.

Les adversaires deviendront-ils des
ennemis un jour? Nous le souhaitons,
mais rien encore ne permet de l'affir-
mer.

Pour le moment, la situation n'est
que ce que nous venons de dire. Sui-
vons-en avec attention le dévelop-
pement, en nous gardant de prendre
trop tôt nos désirs pour des réalités, et,
dans nos combinaisons politiques ,
soyons plutôt pessimistes qu'optimis-
tes : l'expérience nous a montré ce que
l'on perd à agir autrement, et nous
serions de purs enfants si nous ne fai-
sions notre profit dé cette dure expé-
rience.
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La France républicaine revient sur
là disparition des écoles LAÏQUES de la
Société d'enseignement primaire du
Rhône, et c'est pour la déplorer amère-
ment.

Nous la déplorons, comme elle, et.
depuis plus longtemps qu'elle.

Mais qui donc a détruit ces écoles
LAÏQUES?

Est-ce la préfecture? Est-ce l'arrêté
de ce préfet qu'un conseiller général
appelait, avec tant de verve, le « rêvé- '
rend Père Pascal» ?

Non point! et nous ne cesserons de
le répéter, car c'est dans la destruction
violente de ces, écoles LAÏQOES que se
révèle précisément tout le fanatisme
des auteurs de la prétendue réforme de
notre enseignement:

Ceux qui ont détruit la Société d'en-
seignement primaire du Rhône, ce
sont les membres du comité de salut
public.

Ils ont fait table rase de tout ce
qui existait. Ecoles laïques et congré-
ganistes, toutes y ont passé.

Et aujourd'hui, où en est-on arrivé
avec ces mesures de violence?

On en est arrivé à organiser un mou-
vement pour fonder des écoles LAÏQUES
libres, — qui remplaceront plus ou
moins les écoles LAÏQUES de cette so-
ciété de l'enseignement primaire du
Rhône, que l'on a détruite.

On en est arrivé à demander aux parti-
culiers un sacrifice d'argent et de temps,
pour créer des écoles nouvelles, alors
qu'ils n'auraient eu à faire aucun sacri-
fice, si on ne les avait pas privés violem-
ment de cette société.

On en est arrivé à n'avoir point du tout
ébréché l'enseignement congréganiste,
mais à avoir détruit une société LAÏQUE

qui lui faisait une loyale et utile con-
cu.rr6n.CG.

On en est arrivé à déplorer la dispa-
rition de cette _société, que Ion avait
commencé par détruire.

11 eût été plus sage de ne pas la dé-
truire, et il serait plus logique,- 1 ayant
détruite, de ne pas la regretter.

..... — <a»i :—— -"

ÉliBJifl ûf mm
8 septembre 1872.

L'ère des premières représentations est dé-
cidément ouverte malgré les retours de la ca-
nicule : le théâtre des Folies-Dramatiques a
donné hier soir Mazep-pa devant une vraie
salle d'hiver. Toutes les célébrités du demi-
monde sont revenues au colombier et le noble .
étranger qui veut tout connaître aura pu hier
les passer en revue d'un coup d'œil. Il faut dire
que les petits théâtres lestes sont très-recher-
chés ce jour-là par les personnes en question:
d'abord' elles ont sur la scène des amies, des
rivales; puis les femmes tout à fait comme il
faut ou, >si vous aimez mieux, les bourgeoises
évitent volontiers ces premières représenta-
tions où elles sont exposées à entendre des
choses gênantes à force d'être énormes et où
l'on aime mieux envoyer quelques amis en
éclaireurs, sauf à faire campagne après, s'il y
a lieu. Quoi qu'il en soit, le public était fort
sympathique dans son ensemble et ne deman-
dait pas mieux que de s'amuser. Tous les ar-
tistes aimés ont été accueillis par des acclama-
tions joyeuses : on a fait fête surtout â Mme

Thierret qui vaut bien cela, car elle trouve
toujours moyen d'être drôle, si mauvaise que
soit la pièce, et celle d'hier est détestable.

Etrangété et somptuosité des costumes ,
entrain et cascades des acteurs ; notes coassées
et gloussées , cancans répétés , décolletages
démesurés, on a tout fait pour enivrer ie pu-
blic de ces éléments malsains. Le public s'y !

est d'abord laissé prendre avec une candeur
navrante; mais, à la fin, toutes ces grivoise-
ries et tous ces déshabillements sont tombés
sous le propre excès de leur ineptie et on s'est
fâché tout rouge, malgré la claque ou à cause
de la. claque qui, par une sorte de gageure,
était plus enthousiaste, plus frénétique que
de coutume. Les conversations tout haut, les
battements de pieds, même les sifflets ont
commencé au second acte, qui n'est pas du
reste beaucoup plus mauvais que le premier ;
au troisième, la pièce a été emportée comme
par une véritable tempête de sifflets. La cla-
que, qui ne voulait pointadmettre cette conclu-
sion peu consolante de ses efforts, a alors en-
trepris une levée de boucliers qui s'est bornée,
je crois, à quelques combats isolés et sans
conséquences graves. Eb bien! cette attitude
du public, même le plus tolérant du monde
en fait d'insanités, doit servir d'avertissement
aux auteurs : il ne suffît plus désormais de
mettre des gaillardises sur la scène, il faut
encore y mettre de l'esprit; il ne suffit plus
d'être absurde, il faut encore être gai. Puis
les études sur le modèle vivant ont des bor-
nes... au théâtre; je ne dis pas que ces bornes
ont été dépassées hier, mais M110 Blanche d'An-
tigny les a côtoyées de si près que le public,
qui ùô paraissait pourtant pas un dragon de
vertu, s'est quelque peu récrié, Je le répète
encore avec une véritable satisfaction, ces
exhibitions ont fait leur temps, et tout Paris
demande autre chose aux dramaturges.

Vous comprendrez que je ne vous parle pas .
autrement de la pièce, qui n'a aucun sens ;
quant à la musique, elle est la banalité et la
platitude mêmes. Ni originalité, ni entrain,
ni drôlerie : rien, rien. Je pense que les au-
teurs me sauront gré de ne pas les nommer ;
du reste j'ai fui avant la .chute dôflnive du ri-
deau, et mes voisins de stalle m'avaient, d'ail-
leurs, précédé : M. de Kératryqui était devant
moi, a lâché pied après le second acte.

Et dire que j'étais arrivé dans d'excellentes
dispositions ! Je me figurais madame Thierret
attachée sur le cheval classique dans la pos-
ture et le costume de la célèbre Adah Menken,
et je m'esbaudissais par avance. Mrae Thier-
ret nous a fait rire, elle ne peut pas faire au-
trement, mais elle a dû bien souffrir, comme
nous.

Les commentaires sur l'affaire Hyacinthe ne

sont pas encore épuisés ; naturellement , c'est
-M. Louis Veuillot qui tient la corde, mais je
dois dire que cette corde se laisse aller. M.
Veuillot est bien arrivé au maximum de vio-
lence insultante dans sa première lettre ; au-
jguï^'hui il se réPète, il s'efforce, il se cher-
che'fce n'est £ '!1S le V.e.uillot du plein jet, acé-
ré et venimeux. . . ,

La personne qui vient de s'uiui dU ?trG

Hvacinthe excite naturellement un certain in-
térèt. On veut connaître sa qualité, 8a fortune,
ses antécédents. Or, Mme Emilie Mériman à 35
ans, un extérieur agréable et quelques peti-
tes rentes. Elle était protestante, c'est son
époux actuel qui l'a ramenée dans le giron de
l'Eglise catholique, pour en sortir avec elle, à
ce que disent les autorités canoniques, mais à
ce qu'il nie énergiquement comme vous savez.

M.
 «>

Emprunt national de 3 milliards.

On lit dans le Journal officiel :

Les souscripteurs, qui n'ont pas échangé leurs
titres provisoire^ Contre des certificats d'emprunt
sont prévenus que cette opération s'effectue à
Paris, à la caisse centrale du Trésor (au Louvre)
et, dans les départements, aux trésoreries géné-
rales et aux recettes particulières.
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NOUVELLES ET BBOITS

Le comte d'Harcourt est. venu avant-bier
voir le président à Trouville.

On parle de l'arrivée prochaine à Versailles
de M. Fournier, notre ministre auprès du
gouvernemeut italien. M. Fournier serait
porteur de communications importantes poul-
ie gouvernement français. Il est en ce moment
à Rome.

M. de Vogué, après avoir conféré à Trou-
ville avec M. le président de la République,
doit partir très-prochainement pour aller re-
prendre son poste à Gonstantinople.

Conformément à la nouvelle que nous en
avons donnée, il y a quelques jours déjà, le
Daily News publie une dépêche annonçant
qu'on considère comme probable un voyage
du cardinal Antonellien France' dans le cou-
rant de l'automne prochain.

On signale le passage à Paris de M. le baron
Wûrzburger, ancien conseiller du roi Louis
de Bavière, qui se rend à Trouville,

Nous avions annoncé que le général Von
der Tann ne se rendrait pas à Berlin, par or-
dre du roi de Bavière.

Ce prince vient de le charger d'une mis-
sion qui rend encore plus significatif cet éloi-
gnement.

En effet, le général Von der Tann, com-
mandant en chef l'armée bavaroise, a dû ar-
river hier à Nancy. Il se rendra dans les Ar-
dennes et au camp de Ghâlons, pour inspecter
la division bavaroise.

M. Jules Ferry est toujours à Trouville. En
ce qui concerne la question des mines du Lau-
rium, on serait disposé, dit-on, à laisser dor-
mir, pour le moment, cette affaire, et à n'éle-
ver, dans la suite, de réclamations que collec-
tivement avec les puissances intéressées et
après un accord préalable avec elles.

On mande de Versailles que le ministre des
finances et .M. Roussy, chef de comptabilité de
ce ministère, partent pour Trouville, où les
appelle une dépêche du président.

On suppose que M. Thiers veut s'entretenir
avec eux de l'état des finances, principale-
ment au point de vue du rendement des im-
pôts.

Plusieurs journaux ont annoncé que la Ban-
que de France serait à Ja veille d'émettre des
coupures de 10 fr.; quelques-uns vont même
jusqu'à indiquer le 27 septembre comme la
date assignée à l'apparition de ces nouveaux
billets.

Or, la vérité est que la question des coupu-
res de 10 fr.. soulevée il y a quelque temps
dans le conseil de la Banque, a été écartée pu-
rement et simplement, le conseil étant unani-

me à penser que les billets de 20 fr. et de 5 fr.,,
activement fabriqués et propagés dans une
large mesure, suffiront, avec un supplément
d'émission de monnaies divisionnaires, pour
assurer la régularité et la facilité des trans-
actions.

M. Thiers aurait demandé hier à M. le préfet
de police de lui faire parvenir chaque jour un
££l exact des noms des personnes mises en
arrestation pour cause politique, arec les dé-
tails nécessaires que comporte ce renseigne-
ment,

La République française croit savoir que,
d'après une communication faite par l'un des
membres les plus autorisés du conseil muni-
cipal de Paris, le gouvernement est d'avis que
de nouvelles poursuites et des arrestations se
rapportant à des faits politiques qui se sont
passés il y a plus de 15 mois ne peuvent avoir
d'autre résultat que celui de semer l'inquié-
tude dans la population parisienne et d'empê-
cher l'apaisement des esprits.

Diversjpurnaux annoncent que M. Longuet,
réfugié à Londres, va épouser la fille de Kari
Marx.

A ce propos, l'Evénement dit avoir reçu la
dépêche suivante :

" Londres, 7 septembre.
« Epoux Longuet, mariés sous régime Com-

mune— ôtée. »
.Oh! ces employés du télégraphe , pour

faire un mot de plus.

On vient de publier les résultats suivants,
au sujet de la mortalité des enfante de pre-
mier âge, comparée au nombre total des nais-
sances à Marseille :

Total. Décès des enfaats.
Années des naissances de 0 à 1 an.
1860 8.958 1.1*1
1861 9.512 1-149
1862 9.399 4.896
1863  9.914 1.006
1864 9.759 1.932
1865 9.390 1.894
1866 10.011 1.678
1867 9.87.4 1.553
1868 9.648 2.190
1869 10.132 , 2.502
1870 9.487 2.041
1871 8.775 2.332

Ces chiffres, dit a*ec raison l'Egalité, sont
réellement effrayants. Dans aucune ville de
France, peut-être, le chiffre de la mortalité
des enfants n'est aussi élevé. Il est urgent que
des mesures soient prises pour remédier à c^t
état de choses.

Autre statistique marseillaise.—Le nombre
des mariages réparateurs et des légitimations
qui en sont la suite tend à diminue!" à Mar-
seille depuis quinze ans.

Voici, d'ailleurs, les chiffres à l'appui :
Mariages Enfants légitimés

réparateurs, par ces mariages.
1857 138 180
1858 163 -248
1859 158 256
1860 203 287
1861 196 210
1862 139 198
1863 212 245
1864 203 232
1865 252 . 279
1866 191 219
1867 164 224
1868 172 236
1869 123 149
1870 206 305
1871 176 234

Ainsi donc, pendant Ja période quinquennale
de 1857 à 1871, il a été enregistré à l'état civil
de Marseille 858 mariages portant 1,181 légiti-
mations; de 1862 à 1866, 997 mariages et
1,166 légitimations, et de 1867 à 1871, 841
mariages et 1,148 légitimations.

On écrit de Boulogne-sur-Mer, que le 20 de
ce mois une cérémonie intéressante aura lieu
dans cette ville, en l'honneur de Frédéric
Sauvage, le promoteur de l'application de
l'hélice à la navigation à vapeur, dont les
restes, exhumés du cimetière de l'Est à Paris;
vont être ramenés dans sa ville natale aux frais
et par les soins de la municipalité boulon-
naise.

Dans la nuit de samedi à dimanche, il y a
eu un violent incendie à Nancy dans les cliàn-
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„ jluei moment que celui où le capitaine Le-
li m f

e,nt,uré de son état-major, frotta une al-
e nf-t . cnimfoue sur le drap de son pantalon,

i mit le feu à la toile goudronnée et aux étou-
vtb qu il avait amassées dans le foyer !
rmn , n d'ôux retenait son souffle, tous les
«eurs étaient dans l'attente.
èntt ne fut d'abord qu'un nuage de fumée si
épaisse que la nuit en était obscurcie.
ani^ sieu-rs minutes s'écoulèrent dans unedn

eOisse inexprimable.
wmn ils entendirent les crépitations de l'em-

"i «sèment.

destiî
Utné

5 .s'éclaira d'une lueur rougeàtre,
les ni J \ 6tlncelantes coururent cà et là sur
Kaena ^-Ses assises du bûcher, l'incendie
mâvM'Tî' Ie faîte> et bientot une im"
flots ê e de flammo illumina le ciel et les

tèSfm£0Ur!'ées de la Saint-Jean ne méri-
h^ Planches Wu

le Dom de feu de joie que ces
^^^^ûlées en signe de détresse. Plus

longs traits Jes douceurs d'une popularité
bien acquise. Pas un ne doutait que cette
flamme si haute et si claire n'appelât à leur
aide les bâtiments qui tenaient la mer à dix
lieue à la ronde, ils croyaient tous à leur pro-
chaine délivrance, et ils la saluaient déjà par
des acclamations bruyantes, pendant qu'au-
dessus d'eux les mouettes, réveillées en sur-
saut, volaient autour de leur refuge en jetant
des cris effarés.

VII

Les heures s'écoulaient, les planches ne
donnaient plus de flamme, et, rangés autour
du brasier, ils soupiraient encore après le bâ-
timent qui devait les recueillir à son bord.
L'espèce de fièvre qui s'était emparée d'eux
tous venait de s'éteindre, elle aussi, faute d'ali-
ments, et ils étaient tombés peu à peu dans
cet état de prostration et de marasme qui suc-
cède fatalement à toutes les grandes crises. Ils
en sortirent par un nouvel accès de désespoir.
La perspective même de leur retour au Pouli-
guen, en admettant qu'il leur fût donné d'y
rentrer, les remplissait de trouble et d'effroi.
S'ils ne pensaient pas sans remords aux angois-
ses de leurs familles, ils ne pensaient pas non
plus sans terreur à la réception ' qui les atten-
dait. Marc ne se montrait ni plus fier ni plus
rassuré que les autres. Il se représentait sa
mère désolée, courant éperdue sur la plage.
Il savait qu'elle était la plus tendre des mères,
et la conscience du mal qu'il avait fait lui dé-
chirait le cœur ; il savait aussi qu'elle était
sévère au besoin, et Marc se sentait trop cou-
pable pour pouvoir compter sur beaucoup
d'indulgence. Ainsi, de quelque côté que cha-
cun se tournât, ce n'était pour tous que motifs
à lamentations.

Ils revoyaient, comme dans un mirage, l'in-
térieur paisible où ils étaient nés, le foyer
qu'égayaient les causeries du soir, la table où

ils dormaient si doucement sous leurs cour-
tines de serge verte. Us appréciaient pour la
première fois les biens, les joies faciles qu'ils
avaient perdus par leur faute, ils reconnais-
saient quels heureux enfants ils avaient été
jusque-là, combien leurs parents étaient bons
pour eux et les aimaient, et les pauvres petits
pleuraient à chaudes larmes. Us n'étaient déjà
que trop punis, et pourtant leur châtiment
commençait à peine.

Ce fut encore Legoff qui les réconforta.
« Ah ça, s'écria-t-il, est-ce que vous n'aurez

pas bientôt fini de me piauler ainsi aux oreil-
les ? Vous êtes bien ici. Vous avez les pieds
chauds, la tête fraîche et le ventre libre. Que
vous manque-t-il? De quoi vous plaignez-
vous? Aurait-on négligé par hasard, de bassi-
ner les draps à monsieur le baron de Mascaret ?
Monsieur le vicomte de Jambonneau atten-
drait-il après son édredon? On a peut-être
égaré les pantoufles et la robe de chambre à
milord Macabiou? Je ne m'en consolerais pas.
Qui m'a donné des loups de mer pareils ? Vous
allez voir plus de vingt bâtiments se disputer
l'avantage de vous ramener au Pouliguen ;
vous n'aurez que l'embarras du choix. Quant
à la réception qu'on nous prépare, je ne vous
garantis pas qu'il y aura des mâts de cocagne
sur le port et dés étalages de pain d'épice
tout le long du quai. Il est même possible que
notre ingrate patrie pousse la ladrerie jusqu'à
faire l'économie d'un feu d'artifice.

En revanche, je crois pouvoir affirmer que
ceux d'entre vous qui aiment les claques n'au-
ront point sujet d'être mécontents. Vous en
serez quittes pour quelques calottes, tandis
que moi, je payerai pour tous et serai battu
comme plâtre. Quand je pense que c'est la
barque à papa qui a l'honneur en ce moment
de nous servir de calorifère, j'en ai froid dans
le dos ! A chaque heure suffit sa peine : nous
verrons plus tard à nous débrouiller. Mouchez-
vous, et plutôt que de geindre comme des
sans-cœur, tâchons de nous distraire et de

— Oui, dit Jambonneau, faisons une partie
de billes.
. — Ou de tonneau, ditPornichet.

— Ou de bouchon, dit Macabiou.
— Si c'était égal à l'honorable société, dit

le petit Guillemin, je demanderais qu'on fit
tout simplement une partie de macarons.

— Moi, je demande à m'en aller, tout sim-
plement, dit Mascaret.

— Mieux que cela, reprit Legoff, mettons-
nous à raconter des histoires. Il n'est pas un
de nous qui n'en sache au moins deux ou
trois. Rien ne vaut pour l'agrément une jolie
histoire racontée entre amis. Que chacun dise
la sienne, et celui qui, de l'avis de tous, aura
dit la plus amusante, les autres lui paieront
du sucre d'orge, dimanche prochain, au bourg
de Batz, après la sortie de la messe. »

Age heureux ! il n'en fallait pas davantage
pour changer le cours de leurs idées et les ar-
racher à leurs réflexions. Ce fut comme un
coup de vent qui nettoie le ciel et dissipe les
nuées. Il n'y eut qu'un cri : Racontons des
histoires !

Us en avaient tous quelques-unes au fond
de leur sac, toutes plus ou moins vraies, plus
ou moins vraisemblables, de ces histoires que
les marins rapportent des pays lointains, qui
passent dans les familles à l'état de légendes,
et que chaque génération transmet à celle qui
la suit, revues, corrigées et surtout considéra-
blement augmentées.

La lice était ouverte, tous brûlaient d'y en-
trer ; ce tournoi, dont quelques bâtons de su-
cre (Torge devaient être le prix, enflammait les
imaginations, allumaient bien des convoitises

_ " Commence, Pornichct, dit Legoff; je de-
vine, à ton air guilleret, qu'il y a quelque
chose de gentil qui frétille au bout de ta
langue.

— Oui, s'écria Pornichet se précipitant
dans 1 arène avec l'impétuosité et l'étourderie
d un hanneton, nous allons rire! Je vas vous
raconter le radeau de la Méduse, et comment

Il n'alla pas plus loin, une tempête d'impré- I .
cations l'arrêta court et le jeta sur le carreau.

" Pornichet, dit Legoff d'un ton magistral,
on ne sert point de semblables histoires à des
gens qui n'ont pas dîné et qui se trouvent dans
notre position. Profite delà leçon, et, quand
tu fréquenteras la société, sou'viens-toi qu'un '
homme bien appris ne met jamais les pieds
dans le plat. Si tu n'as rien de plus folâtre à
nous offrir...

— Mais il me semble..'., répliqua Pornichet
montant srur ses ergots.

— A un autre ! s'écria Legoff.
— Oui, oui ! s'écrièrent toutes les voix. A

bas Pornichet! à la porte !
— C'est comme ça ? dit Pornichet ; je donne

ma démission.
— On l'accepte, dit Jambonneau.
— Allons-nous-en ! dit Mascaret.
— Qui prend la parole ? demanda Legoff.
— Moi ! s'écria ie bouillant Macabiou, bien

connu chez tous les épiciers de la commune
par son amour désordonné pour les bâtons de
sucre d orge. Je vas vous raconter comme quoi
Babolein Macabiou, mon grand-oncle, ne put
s asseoir une seule fois sur son derrière pen-
dant les vingt dernières années de son exis-
tence.

Ce début imposant, inattendu et vraiment
épique avait excité au plus haut point la cu-
riosité de tout l'auditoire.

Après s'être recueilli un instant :
« C'est donc pour vous dire, reprit Maca-

biou, que mon grand-oncle Babolein, maître
calfat à bord de la corvette la Muscade, navi-
guait dans la mer Glaciale, qui est une mer
où, comme son nom l'indique, il est plus fa-
cile d'attraper l'onglée que des rentes. Un ma-
tin la Muscade se réveilla prise dans les glaces.
•Impossible d'avancer ou de reculer. Impos-
sible de dire : Passez, Muscade ! Il ne lui res-
tait plus qu'à hiverner dans la compagnie des
phoques et des baleines, en vue du Spitzberg,
une contrée pleine d'ours • blancs et où les
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aimait à s'y livrera l'étude des simples, qui
était, avec la chique et le fil-en-quatre, l'uni-
que passion de sa vie.. Un jour qu'il était en
train d'herboriser, il se trouva nez à nez avec
cinq ours blancs de la plus belle taille, et qui
aussitôt qu'ils l'aperçurent, vinrent, en dode-
linant de la tête, se coucher à ses pieds et lui
lécher les mains.

<• Mon grand-oncle pensait rêver. Il se disait
que c étaient sans doute quelques ours de sa
connaissance; mais il avait beau chercher
dans ses relations, il lui semblait bien qu'il les
voyait pour la première fois. Les cinq ours
1 accompagnèrent poliment jusqu'à bord et ne
s'éloignèrent qu'après qu'il eut monté sur le
pont. Le lendemain, il rencontra d'autres ours
qui se comportèrent à son égard avec la même
honnêteté, et pour lors il ne rentra jamais
sans être escorté jusqu'à son bâtiment par une
foule d ours qui le suivaient comme des cani-
ches. Vous pouvez croire que sur la corvette
il netut pas question d'autre chose. On avait
fini par reconnaître que le maître calfat tenait
de la nature le don de charmer ces animaux
et de les apprivoiser à première vue. Le chi-
rurgien du bord, qui avait fait ses classes ex-
pliquait ça par un fluide qu'il traitait de 'ma-
gnétique -et qui, à son dire, sortait de la peau
de Babolein pour entrer dans la peau des
ours Quand la débâcle des glaces arriva et
que a Musmde put enfin partir, ce fut un coup
dœ.l enchanteur. Plus de quinze cents ours
lui firent la conduite à la nage, et ils l'auraient
suivie comme ça jusqu'à Brest si mon grand-

ï&ÎBflrîfe** nele" eùt *&*fcde s en aller Us poussèrent tous un grogne-
ment plaintif et retournèrent chez eux en gé-
missant Babolein lui-même se sentait atten-
dri, il s était attaché à ces ours et se disait
qu y remplacerait difficilement tant d'amis si

,. . JULES SANDEAU-
(A suivre.)
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tiers de bois du Lievie-Dreyfuss. Un homme a £
été blessé. On s'est rendu maître du l'eu. . g*

— q
La ligne de Lourdes à Pierrefitte est coupée g

sur plusieurs points, par suite d'inondations
du Gave. ' '

 a
Le préfet de Bordeaux a re*u dans la jour-

née, du préfet de la Corrèze, le télégramme *
suivant : c

« LaDoriogne a une crue considérable: \
3 mètres ; toutes nos rivières dépassent" éga- L
lement de beaucoup leur maximum ordi- r
naire. '

• ASouillac, ce matin samedi à 7 h. dit une 1
autre dépêche, la crue de la Dordogne avait c

atteint 4 mètres, et elle augmentait tou- ^
jours. - l

— t
Des- personnes généralement bien infor- t

niées rattachent à la visite du maréchal
Canrobert à Strasbourg à l'affaire du maréchal -
Bazaine. '

M. le président de la République, qui se
fait rendre un compte tout particulier des 
phases du procès Bazaine, aurait désiré obte- j
nir du maréchal Canrobert lui-même des ren- £
saignements précis suc certains- mouvements c
de l'armée autour de Metz. s

La déposition du maréchal sera trôs-pro- ;
chainement reçue par M. le général. de Ri- »
vière. J

On assure que l'affaire de Mgr Rœss, évéque . • '
de Strasbourg, est en voie d'arrangement. ]

On attribue en grande partie ce résultat à t
l'intervention officieuse de l'archevêque de i
Cologne, qui a fait tout exprès le voyage de s
Berlin et qui, malgré la différence des cultes, <
est un des protégé's de l'impératrice Au-
gusta. '

Mgr de Cologne est attendu prochainement
à Strasbourg. i

Puck, le charmant causeur delà Vie pari- t
sienne, donne, comme parfaitement autlienti- j
que, la petite anecdote suivante : '

llva quelques jours, à Strasbourg, sur le
Brogïie, une légère discussion s'élève entre [
•un bourgeois de la ville et un agent de police ,
prussien. La querelle avait eu lieu «u français -
et le Prussien très-péniblement trouvait les
mots nécessaires. Passe un officier prussien i
qui dit en allemand à l'agent de police :

— Pourquoi parlez-vous français? Parlez
allemand. Il faut leur parler allemand.

— Mais iis ne veulent pas parler allemand,
reprend l'agent. Nous sommes bien obligés
d'apprendre le français.

Touchante attention !
On dit que par égard pour l'empereur d'Aur

triche l'empereur Guillaume aurait donné l'or-
dre de faire disparaître des châteaux impériaux
tous les tableaux qui représentent des scènes
delà guerre de 1866.

La Gazette de l'Allemagne du Nord annonce
que l'ôvêque d'Ermland a demandé l'autorisa-
tion de présenter à l'empereur, à son passage
à Marienbourg, une adresse de dévoûment.
L'empereur a répondu que cette adresse ne se-
rait reçue par lui que si l'évèque se déclarait
prêt à"obéir aux lois de l'Etat de la façon la
plus absolue.

L'agiotage, les jeux de bourse, les spécula-
tions véreuses ont atteint, i Berlin, de l'aveu
des journaux allemands, une proportion qui
dépasse tout, ce. qu'on a vu en France sous le
second empire. De tous côtés, dit la Gazette
d'Au g s bourg , de Russie, de Roumanie, de
Turquie même, on voit affluer des industriels
de bas étage qui, comme une bande de cor-
beaux, accourent pour avoir part à la curée.

On mande de Madrid que les résultats offi-
ciels des élections pour le sénat donnent 144
radicaux, 12 conservateurs, 14 fédéraux, 5 al-
phoasisle et 7 indépendants. Il manque le ré-
sultat de 4 provinces.

On assure que, dans ie discours de la cou-
ronne au congrès espagnol , le roi Amôdée
veut réitérer l'affirmation qu'il n'entend pas
s'imposer au pays et qu'il est prêt à se retirer
à la première indication des représentants de
la nation.

L'igualdad prétend que les bandes carlis-
tes dé la Catalogne augmentent, que les re-
belles entrent dans les villages et perçoivent
impunément les contributions.

La Correspondencia annonce qu'une cam-
pagne pour l'abolition de l'esclave sera bien-
tôt inaugurée par de grands meetings àMadrid,
Barcelone, Se ville et dans d'autres capitales
de province.

Dès l'ouverture des cortès, il sera présenté
de nombreuses pétitions en faveur de l'éman-
cipation des esclaves.

Le Vésuve rend de la fumée par deux cra-
tères.

Ou ressent de légères secousses.

NOTES SUR LA FAMILLE ET LES JEUNES ANNÉES DE

M. THIERS.

M. S. Berteaut, aucien membre de la cham-
bre de commerce de Marseille, a communiqué
au journal la Presse de curieuses notes sur la
famille de M. Thiers et les jeunes années du
président de la République :

Le passant qui, à Marseille, gravit cette rampe
appelée la rue des Petits-Pères, peut remarquer,
à droite en montant, une maison de modeste ap-
parence, sans signe commémoratif, qui porte le
n» 40, et que je signale à son attention. C'est là
eu effet, que le 10 avril 1797 est venu au monde
M. Adolphe Thiers, aujourd'hui président de la
République française, et sans contredit un des
hommes les plus remarquables de son siècle.

La mère de ce personnage, qui a son rang mar-
qué dans l'histoire, était d'origine levantine. Pa-
rente du poète Chénier, eile avait elle-même une
réputation d'esprit. On citait ses saillies, et las
traits qu'elle décochait étaient souvent des em-
porte-pièces. Son royalisme se montrait impi-
toyable pour tout ce qui avait trempé dans la Ré-
volution.

Le père de M. Thiers n'était ni moins spiri-
tuel ni moins mordant. Provençal pur sang et
Marseillais de-roçhe, il avait les qualités et les
défauts dugenre. C'était, politiquement, l'antipode
de sa femme. _ . , . , .

Employé au greffe du tribunal révolutionnaire,
il avait été contraint, en thermidor, malgré, l'hu-
milité iuoffensive de ses fonctions, à chercher un
asile ignoré qu'il avait trouvé dans la famille
Amie. "Voilà comment il avait feSt la connaissance
de celle qu'il épousa plus tard. La différence d'o-
pinions qui existait entre lui et sa femme abrégea
singulièrement la lune de miel et ne tarda pas à
brouiller le ménage. .,, .

Privé de fortune et ayant d ailleurs à sa charge
trois enfants issus d'un premier lit, M. Thiers dut
sOHSef à se créer des ressources. Il a!k tenter
fortune hors de sa ville natale et se dirigea vers
l'Italie. Un moment employé au service des vivres
de l'armée on le retrouve tieutot à Milan dans la
ferme des jeux publics alors naissante.

De Mitan, M. Thiers passe à Naples, où un cer- i
taiu luxe d'existence et les riches dons de sa na- l
ture i'iéridionale lui valurent de nombreuses sym- ]
nathies et lui ouvrirent l'accès des salons. Tout à 1
COUD il s'efface et disparaît coœce un météore et c
l'obscurité la plus complète se fait autour de sa c

^Apartir de là, il ne serait plus question du f
père Thiers sans une circonstance curieuse arap- I

Un monsieur de Fonvielle, royaliste émigré, c

qui se rencontra d'aventure tWSts lui, à bord du
navire espagnol Virffeti âcl Pilar, allant à Cartha-
gèue, en a tracé un portrait d'autant plus piquant
qu'on y retrouve en miniature les facultés que ce
îîls a reproduites plus tard en les agrandissant.

Il repiésente un petit homme, du nom de M.
Thiers, comme une encyclopédie bavarde des plus
amusantes! On ne parlait de rien qu'il n'en eût été
témoin. Il connaissait le monde entier, dont il
avait fait le tour, disait-il, avec le capitaine Mar-
chand. Il était fort douteux qu'il eût fait partie de
cette expédition; mais rien n'était capable dû
l'embarrasser. li se tirai h toujours avec adresse des
objections qu'où pouvait lui présenter. Il était si
précis dans l'emploi des termes techniques, dans
la description des pays, dans la désignation des
latitudes, dans celte des personnages et dans la
date des faits qu'il forçait les contradicteurs à lui
laisser le dé. Il raisennait mieux qu'aucun marin
sur l'art nautique, expliquait clairement le détail
des manœuvres les plus compliquées et démon-
trait, ex professa, tous les principes de la naviga-
tion, môme ceux de la construction.

« Bref, — dit en terminant M. de Fonvielle ;
— « On n'entendit jamais un perroquet de théorie
« avec le bec plus affilé. »

La vérité est que la famille de M. Thiers appar-
tenait à la bourgeoisie aisée. Nous avq^s déjà dît
ce qu'était son père. Son Sraii-père, homme de
loi, avait été archiviste delà mairie. Quant à son
aïeul, il avait fait fortune dans le commerce des
draps et avait fait bâtir dans la rue Mazade la mai-
son qui était naguère encore le siège do la recette
générale et qui, sous MM. Bricogne et Firino, a
reçu dans ses salons toute l'aristocratie marseil-
laise.

Voici une autre preuve du rang social qu'avait
, conquis la famille Thiers.

Lorsque Mirabeau fut élu député aux Etats gé-
néraux, la chambre do commerce lui donna un
splendide banquet, il était dit dans le programme
delà fête qu'au sortir de table, l'illustre convive
se rendrait au théâtre, où une loge avait été dé-
corée tout exprès pour la circonstance.

Mirabeau prit place entre deux jeunes filles. Il
avait à sa droite Mlle Noble, à sa gauche made-
moiselle Thiers. Rapprochement ingénieux! Nos
pères avaient trouvé piquant de placer Mirabeau
entre la noblesse et le tiers.

On donnait ce soir-là le Bourgeois gentilhomme,
et comme le député provençal demandait à ces
jeunes filles si le spectacle les divertissait, made-
moiselle Thiers s'empressa dé- répondre : « Ce qui
nous intéresse le plus, c'est de nous trouver à coté
du gentilhomme bourgeois 1. » Ce mot vola de bouche
en bouche ; il eut les honneurs delà soirée. Celle
qui l'avait trouvé était la tante paternelle de M.
Thiers.

Comme on le voit, l'esprit chez lui est un don
de famille.

Le jeune Thiers entra, en 1803, au lycée de
Marseille, où il avait obtenu Une demi-bourse. M.
Barthelier, un ami de sa famille, payait l'autre
moiitè^ Nous connaissons assez le noble caractère

 de M. Thiers pour croire qu'il ne rougira pas de ce
détail. Il s'est largement acquitté depuis lors de
sa dette de reconnaissance.

M. Thiers n'a jamais oublié que les injures, et
toutes les fois que l'occasion s'en est présentée,
il s'est plu à rappeler lui-même les obligations
qu'il avait contractées. Co sentiment lui fait hon-
neur.

M. Thiers se montra un écolier ordinaire dans
les basses classes; mais à partir do la seconde, il
devint un élève hors ligne. Ses facultés s'étaient
pour ainsi dire endormies sous des pédagogues
oeu lettrés, qui formaient le personnel des^maîtres
élémentaires ; elles se réveillèrent avec l'arrivée
d'un -professeur dont la distinction contrastait
avec l'air grossier de ses collègues. Le nouvel ar-
rivant était un homme jeune encore, dont la phy-
sionomie intelligente et la toilette correcte avaient
séduit à première vue les lycéens peu faits à de
pareilles allures.

Ge fut bien autre chose quand ils entendirent
une voix harmonieuse, une prononciation lus»
qu'alors inconnue qui remplaçait l'accent bas-
alpin ourouerguois de ses prédécesseurs.

Thiers fut plus que BsrsrJnqe impressionné et
éprouva un attrait irrésistible pour son nouveau
maître, un ancien élève do l'école polytechnique.
Maillet-Lacoste (c'est le nom de l'homme qui!

 avait donné son essor à l'esprit de Thiers) avait
publié une brochure courageuse contre .l'établisse-
ment du consulat à vie; il avait Uhë seconde fois
protesté par écrit contre l'avènement de l'empire.
Ces actes avaient brisé sa carrière d'ingénieur et
l'avaient relégué dans un lycée.

> Maillet-Lacoste existait encore quand M. Thiers
arriva au faîte du pouvoir. Celui-ci, qui lui avait
conservé un affectueux souvenir, lui fit dir% de
venir le voir : îl voulait améliorai.1 sa position, qui
était loin d'être heureuse. Mais lo stoïcien refusa
les présents d'Artaxercès, et Thiers devint ingé-

 nieux pour l'assister à son insu.
; A partir des humanités, Thiers obtint tous le3
; premiers prix de sa classe. Il se montra très-su-
. périeur aux camarades qui l'avaient naguère dis-

tancé ; il les intéressait vivomeirt par l'abondance
et la variété de ses anecdotes. On suspendait les
jeux pour l'écouter. Il pérorait sous les- arcades do
la cour et, pendant la récréation, suspendait une
trentaine d'auditeurs à ses lèvres.

Thiers faisait partie d'un groupe, d'écoliers qui
avaient pris un abonnement au Journal de l'em-
pire et qui faisaient acheter tous les bulletins de
la grande armée. Il était très-aviue de ces lectu-
res, qu'il mettait bien au-dessus de ses devoirs.
Déjà, il expliquait le mouvement des armées et
préludait par une intelligence précoce aux
facultés stratégiques qu'il a développées plus
tard.

En 181-1, Thiers, ayant achevé ses études, sort
du lycée et vient occuper la mansarde de sa mai-
son natale, qu'habitaient encore sa mère et sa
grand'môi'e.

Marseille, à cette époque, se ressentait des cala-
mités de la guerre ; elle n'avait pas réparé en-
core les brèches qu'avait faites à sa fortune la Ion
gue cessation de son ôommerce, et la famille
Amie partageait la gêne presque générale. M.
Thiers eut de mauvais jours a traverser, mais
plein de philosophie, il se consolait avec des livres
qu'il empruntait à ses amis. Sa seule distraction,
dans l'intervalle de ses lectures, était de faire des
portraits en miniature. Mous avons vu plusieurs
de ses ouvrages qu'aurait siçné Isabey. Ainsi
s'expliquent les critiques raisonuées qu'il fit, en
débutant sur la peinture, et les liaisons qu'il for-
ma plus tard avec plusieurs artistes, notamment
avec M,I,e de Mirbel.

Thiers passait des heures entières dans sa petite
chambre à s'exercer à l'art de la parole; il avait
pour auditoire ses quatre chaises de bois blanc,
qu'il harangait le plus sérieusement du monde ; il
s'animait et ne s'arrêtait souvent qu'épuisé de fa-
tigue et ruisselant de sueur. Ce fut là son pre-
mier cours d'éloquence. Nous tenons le fait d'un
de ses condisciples les plus chers, auquel il l'a ra-
conté lui-même, et quia fait parfois ie cinquième
auditeur.

Le rhétoricien d'hier avait alors la phrase cé-
rémonieuse et le ton déclamatoire, qu'il a rem-
placés depuis par une éloquence familière et un
débit bourgeois.

Les grands artistes ont tous leur première et
leur seconde manière.

Thiers. après sa sortie du lycée, resta une année
environ à Marseille. Il alla ensuite à Aix pour
faire son droit. Sa mère et sa graud'môr.e le sui-
virent.

Les difficultés matér'elles rendirent bien péni-
bles ses premières études ; mais, se montrant su-
périeur à sa fortune, Thiers trouva encore assez
de sérénité intellectuelle pour concourir aux prix
académiques.

Son éloge de Vauvenargues couronné lui valut
cinq cents francs, qui vinrent fort à propos. Il
avait composé, avec la fine fleur du libéralisme
aixois, un groupe intime qu'on appela le cénacle,
et dont faisaient partie Ambroise Mottet, Ariatan
de Lauris, Bouchon, Mignet, Jouve, Arnaud, Flo-
rot, Semery, Dufaur, etc. Thiers, bien que le plus
jeune, était Pâme de la réunion. Il parlait sur la
forme des gouvernements et sur le mériie compa-
ratif des diverses insti utions politiques en publi-
ciste déjà consommé, et était considéré comme
l'orateur et le philosophe du cénacle.

Thiers .devint avocat et i laida plusieurs fois;
mais, avec ce flair de l'avenir qui lui fit rarement
défaut, il- comprit bientôt que sa véritable voca-
tion n'était pas là; il avait de plus hautes visées.
En vain M. Hollandin, qui portait beaucoup d'in-
térêt à Thiers, dont il était, dit-on, le parrain,
offrit à son filleul de venir faire de la procédure
commerciale à Marseille. Thiers résista aux belles
perspectives qu'une affection presque paternelle
faisait luire à ses yeux et alla chercher fortune à
Paris, en compagnie de son ami Mignet, munis
d'un mince pécule, mais riches d'espoir comme
oïl l'est à vingt-quatre ans.

te

Entrevue de Berlin.
ai

(Correspondance particulière du Journal de Lyen:) s

RÉCEPTION Dfi t'gMPEJjjM ï'ÀTjîàlClIE re

Berlin, 6 septembre, ^
Hier nous avons, comme je vous l'ai éc it, V

vu entrer le czar à Berlin. Il y a une heure — 8'
à 6 heures du soir— est arrivé à son tour *e
l'empereur François-Joseph, sc

Cette fois la réception, â eu lieu à la nm- „,
velie gare de Potsdam, très belle et tués vaste p,
enceinte couverte d'un toit ciutrique en verre, gi

Vers cinq heures et demie est venu se pla- 0
cer devant la débarcadère un détachement du c<
régiment prussien appartenant à l'empereur dl
François-Joseph. On "avait choisi les hommes, Pi
ils étaient tous de haute taille et de, îfirt? en- £
Coiure. Ils avaient leur m^siqù" en tète.

Hier le czar avait sauté de sa berline sur „.
l'asphalte, aujourd'hui on avait pris le soin
d'étendre un tapis d'un demi- mètre de lar-
geur! passant de la descente à la salle d'at»
tente réservée.  ExperienUa, clocet^ Il gavait p
du progrès.

Vingt minutes avant six heures l'empereur q
et sa suite arrivèrent. Le prince impérial était
là, le prince. Frédéric-Charles, qui est devenu *
d'une calvitie absolue -et qui gagne de -l'em-
bonpoint, puis tous les princes de la cour, le f
grand-duc de Bade, le djic de Saxe-Cobourg $
en cuirassier autrichien, lejeune fils du prince §
impérial, M. de Bismarck, Moltke, de ïloon et P
une vraiefoule de hauts fonctionnaires et de g
généraux»

Le temps était, de nouveau supérbè. Cinq d
minutes avant l'arrivée du train, l'empe-

; rétif, se présenta et, comme par instinct,
par propension naturelle, voyant devant, lui le
détachement aligné, il marcha vers lu* sans i
trop s'occuper de ceux qui l'entouraient. Je ne c

;
i savais pas qu'il avait l'ouïe dure. Ù$ doit être
• ainsi pourtant, car le prince impérial qui s'était
i - avancé pour lui dire quelque chose dut, quoi-
' que le bruit lut nul, lui parler haut à l'oreille, c
; Le souverain répondit négligemment oui! et I

s'occupa de nouveau de. «es soldats. Arrivé ]
près d'eux il. ieui' cria : Morgenf — Bonjour! '

! Àveelâ même instantanéité que s'ils avaient \
déposé l'arme, tous ces grands gaillards ré- ,

> pondirent : Morgenf Gela retentit au loin et fit
 rire de bon cœuer une vingtaine de jotifna- i;
> listes étrangers, seul public assistant à la céré- i
; moaiei ' i
] L*emperetir d'Autriche fut embrassé par ; '

l'empereur Guillaume, mais a beaucoup près (

t pas avec la. même cordialité-, avec la même
, effusion que ne ief;it hier le czar. On sentait ,
s ua peu ie cérémonial dans cette accolade; ce \
 n'était pas le baiser d'ami, mais là salutation c

consacrée; i
I . Le' train emmenant le monarque austro- >
t horïgrois était énorme, mais j'ai vu peu de (
, monde relativement comme suite. Parmi ces
5 messieurs je n'ai reconnu que le comte An-
; drassy; « le beau Juieà-, » cemmôori l'appelait ,
t jadis en dipiOrtiatie, portait l'uniforme de hou- '
- sard hongrois. |
 L'empereur d'Autriche avait celui de Fin- t
l fanterie prussienne avec lecordon de l'Aigle- i

Noir. L'empereur Ikillatimo et les princes de '
t sa famille portaient tous le grand cordon de. l

1 Saitit-îstieiiiiej boî'ds cel'ise avec bande inié-
- neufé verte, et l'uniforme de l'infanterie au- ]

trichienne. Au fond, formant une frappante
1 diversion, se tenaient quelques personnages
1 hongrois dans leur riche costume de Ma- '
i gysrs. ^
t L'empereur Guillaume présenta d'abord à '
. son hôte son fils, que François-Joseph n'em- <
5 brassa pas, comme l'avait "fait le czar, puis \
. son petit-fils, puis les pi inces de la cour, qui
t reçurent tous un serrement de main et un sa- !

lut militaire. j
' Bismarck cl Moltke furent l'objet d'une at- i
; teiltidn spéciale de la part de François-Joseph. ]
• Au lieu d'un, ils reçurent trois serrements de
t main avec une couple de paroles.

La grande-duchesse de Bade était là ; c'est '
la fiile de l'empereur d'Allemagne. François- '

3 Joseph la remarqua et lui fit un salut presque ]
" familier» (
; Au dehorsj beaucoup de monde et passa- ,
^ blement de cris.de bienvenue. Toutes les voi- i
3 tures filèrent successivement vers leur desli- i
j nation respective. Celle contenant les deux '

souverains se rendit au palais, où les apparte- '
i ments de l'auguste ont été fort bien, je dirais '
- même richement préparés. Il y a uû salon
3 bleu, une pièce verte, une autre jaune, puis

une belle chambre à coucher et un cabinet de
j travail. ,
c ~~ ' J
3 LKS FÊTES,

t L'Agence Havas a transmis aux journaux
» les dépêches suivantes :

Berlin, 7 septembre, 4 h. 40, soir.

Ce matin, à huit heures, la compagnie du corps (
- du l" régiment de la garde et le 3e escadron du i

régiment des gardes du corps sont vénWs chercher
i leurs drapeaux et leurs étendards au château royal. 1
, Ensuite d eu lieu la prise des drapeaux chez les !
s empereurs Alexandre et François-Joseph Le ré-
5 gimentdes gardes du corps et de la ligne, ennman-
, dés pour la revue ainsi que les troupes de ligne '
s qui doivent prendre part aux manœuvres d'au-
5 tomne, s'étaient mis en marche de bonne heure i
i pour so rendre au champ de manoeuvres de Tem- l
i pelhof. i

A neuf heures et demie, tous les régiments 1
t étaient rangés en ligue et prêts à faire leur entrée. ]

Selon l'ordre de bataille qui avait été réglé et pu- '
>, blié ^lier, les troupes étaient disposées sur deux
t lignes, dont la première comprenait toute l'infan- i
, terie et les pionniers, et la deuxième i'artillerie i
I etleïrain. La revue a été commandée par le i
- prince Auguste de Wurtemberg, général corn- i
 mandant des gardes du corps. i
t ; Vers 9 heures et demie, l'empereur Guillaume
- s'est rendu au champ de manœuvres en calèche i
i découverte à quatre chevaux. It a été suivi bientôt <

après par tous les princes allemands et étrangers,
• ainsi que par les officiers supérieurs étrangers
• présents à Berlin. j
i L'impératrice Augusta, la princesse rovale et <

plusieurs princesses étrangères se sont rendues i
; aussi à Tempelhof. On remarquait, en outre, le (

comte d' Andrassy, portant l'uniforme des honveds, 1
i le priace Gortschakolf et le prince de Bismarck, ce <
• dernier avec sa fille. 1

A dix heures et demie, l'empereur d'Autriche <
et l'empereur de Russie, tous deux dans la môme t

 calèche, sont arrivés au champ de manœuvres, i
Là, ils sont montés à cheval. L'empereur Guil- <

; laume s'avançant à leur rencontre leur a remis c
Tordre de bataille et le rapport du front. A un c
signal donné, les troupes ont présenté les armes j

 et ont fait entendre un triple hourrah. c
Pendant ce temps, les corps de musique jouaient

la marche correspondante à la présentation des 1
armes, après quoi ils ont joué alternativement et f
par brigades les hymnes nationaux autrichien et c
russe. Après que les deux lignes se furent reculées, f
le défilé et la revue ont commencé. e

Beux fois l'empereur Guillaume a fait passer 1
ses augustes hôtes devant les troupes rangées de e
front. Les princes Frédéric-Guillaume et Henri, r
fils du prince héritier, avaient pris place, celui-ci c
pour la première fois, devant le Iront de la com- t
pagnie du corps du premier régiment de la garde. I

L'empereur Guillaume portait les grands cor- I
dons de l'ordre russe de Saine-Georges et de l'or- c
dre de Saint-Etienne. Vers une heure un quart, a
Leurs Majestés sont rentrées dans la ville. L'af- c
fluence du public à la revue était énorme. Dès les p
premières heures du matin, les rues et les avenues g
qui mènent à Tempelhof étaient couvertes d'une s:
foule compacte et de voitures sans nombre, oui se v
dirigeaient vers le champ de revue pour assister à
ce grand spec'acle militaire. t<

En beaucoup d'endroits, et notamment dans les 1'
rues qui avoisinent l'avenue des Tilleuls et le coâ- 1'

fëàu; on fait de grands préparatifs pour l'illumi- i
nation de ce soii.

Berlin, 7 septembre, 6 h. 45, soir.

Un grand diner de galft î été donné aujourd'hui
dans le êéléii îîlaiic. L'empereur François-Joseph
était assis entre l'impératrice Augusta et l'empe-
reur Guillaume. L'empereur Alexandre était assis
à la gauche de l'impératrice Augusta. A la gauche
de l'empereur Alexandre était la princesse royale
Victoria. A côté de l'empereur Guillaume était la,
grande-duchesse de Bade; à côté de celle-ci était
le prince royal. Venaient énsuile-lcs autres per-
sonnages princiers;

L'empereur d'Autriche portait l'uniforme prus-
sien et le grand cordon de l'ordre prussien. L'ém-
pôreur Alexandre portait l'uniforme prussien et le
grand cordon de l'ordre autrichien. L'empereur
Guillaume portait l'uniforme autrichien et le grand
cordon de l'ordre russe do Saint-Audré. En face
de Leurs Majestés impériales étaient assis les
princes GprtscMIirjû0 et de Bismarck, les comtes
d'Âridrassy et de Berg, puis MM. de Bellogarde,
Schuwalotf, Adlerberg, d'Oubril, de Karolyi, Mi-
liutine, de Roon, puis enfin les autres personna-
ges faisant partie de la suite des empereurs.

Berlin, î septembre, 6 h. 40, soir.

AU dùiët' de gala qui à eu iieii aujourd'hui, l'eiil
pereur Guillaume à jSrpnoricé le tdast. suivant i

ft C'est avec un sentinient de cordiale gratitude
que je porte la santé de mes hôtes impériaux. »

Après ce toast, la musique a joué la mélodie :
« Dieu conserve l'empereur François. »

Alors l'empereur François-Joseph s'est levé à
son tour pour porter un toast. Après avoir; cordia-
lement remercié 1'empSreuf Guillaume du toast
(*alSl venait de porter, l'empereur François-Joseph
s'est exprimé en ces ternies : « flieu conserve et
protège l'emper.'Ur Guillaume, l'impératrice Au-
gusta et là maisdn royale. » .

Ap'rès une cdur'è pause, l'empereur Alexandre
â pris la parole et a prononcé' le toast suivant :

« Je bois à la vaillante armée prussienne. »

Berlin, 7 septembre,' G h. 40 s.
L'empereur de Russie a conféré .au prince Al-

bert (père) çt au pf irice Charles de i^russe le titre j
dé féld-marêchaux russes.

Ifcrlin, 7 septembre,
Ija grande retraite aux flambeaux, qui avait été

commandée pour ce soir, a été très-brillante. Les
' musiciens do tous les régiments, au nombre do

1,124 y compris les tambours, accompagnés do
400 porteurs de torches, se sont mis en marche à
neuf heures et demie, en partant du monument de
Frédéric pour se rendre au jardin de plaisance
(msttjàftèn)'-,

foorsqu'c remrjei5eur Alexandre et l'empereur
Guillaume eurent quitté la salle de l'Opéra, l'em-
pereur Fi ançois-Joseph, après avoir' reçu, dans

' les salons de l'ambassade d'Autriche, les metn-
; bres du corps diplomatique, venait lie rentrer au

château.
Les morceaux indiqués au programme ont été

exécutés de la façon la plus brillante, et ont pro-
duit u,ù0 grande impression. L'afflu.encc du public
était énorme. Les rues et lëÉ places étaient splen-
didement illuminées. On remarquait surtout les
flammes électriques, qui, une fois la retraite ter-
minée, ont éclairé le jardin de plaisance et la salle
des Colonnes do l'ancien Muséum.

Les souverains assistaient à ce spectacle du haut
dps fenêtres du, château. La fête était terminée '.a
dix heures et demie. Au nomiire des édifices ié
plus brillamment illuminés, on remarquait l'hôtel
de ville (Rathhaus), le ministère do la guerre,
l'Université, la Bibliothèque et l'église catholi-
que. L'avenue des Tilleuls, la place de l'Opéra, la
placé de ht Gendarmerie et la rue Guillaume se
distinguaient aussi par l'éclat de leurs illumina-
tions.

La crise ministérielle en Bavière.

On écrit de Berlin à la I'rance le 5 septem-
bre i

il est encore, prématuré de parler de lu crise ni !-'•
nistér'elle en Bavière, M. de Gasser n'a pas en-
core réussi à former son cabinet ; il se heurte
contre les refus obstinés des hommes politiques
favorables à la Prusse et contre les défiances qu'il
rencontre parmi les notabilités du parti ultramou-
taiii;, qui lui, reprochent de ne pas aller feèë'z loin,
il va sans dire qu'ici on suit avec un intérêt
très vif et même passionné ce qui se passe en
Bavière.

La plupart des feuilles officieuses croient à l'a-
vénement d'un ministère clérical, .mais elles se
consolent par la certitude qu'il ne vivra pas long-
temps, car c'est, disent, elles, un ministère qui
n'est ni chair ni poisson, ni libéral ni franchement
ultramontain, qui succombera sous les attaques
ërhriblnfes des partis extrêmes. Je ne sais plus
quel journal avait prétendu que M. de Pranëkii,
ministre de la guerre, à Munich, avait refusé au
général Von der Tann l'autorisation de venir as-
sister aux manœuvres prussiennes. La vérité est
que le général n'a pas demandé cette autorisa-
tion..

Le congrès de La Haye.

Nous empruntons à une correspondance
adressée de La Haye, 5 septembre soir, au
journal le Temps les curieux détails qui sui-
vent sur la composition du congrès AcA'Inler-
nZtiiïVAie, et Suf le rapport du conseil géné-
ral qui a été lu en séance.

Tel qu'il est, le congrès se compose de 05 mem-
bres, mais, chose remarquable et contradictoire
avec le titre de l'assoeiation ainsi qu'avec la décla-
ration de principes inscrite en tête de ses statuts :
t>. o;uë l'émàncipatioii dds tfàvailldUfs doit être
l'œuvre des travail eurs eux-mêmes », les ouvriers
sont en minorité dans l'assemblée. J'ai eu la cu-
riosité de relever la liste des délégués, j'y ai
trouvé vingt-neuf ouvriers seulement, et encore
en est-il plusieurs qui ne le sont plus et se li-
vrent exclusivement au journalisme, comme De-
rcure, l'ancien membre de la Commune, et E ca-
rius, Correspopdant lort.donion de plusieurs jour-
naux allemands et américains. Ori f trouve égaJ
lement quelques-uns de ces affreux exploiteurs,
pour employer la langue socialiste, qu'on nomme
des patrons et des commerçants.

On y voit même des rentiers et dés rentiers fort
riches, comme M. Splingard, ite Bruxelles, qui est
afiligé de cinquante mille livres de rente, un au-
tre, et une des téteS; est ï.roprikalre de travail-
leurs noirs dans une colonie espagnols. Les jour-
nalistes de prof 's:don sont au nonrbre de qu'iu^S.
Viennent easuite des médecins, des professeurs,
un chercheur d'or australien,qui en a trouvé puis-
qu'il est revenu, et un comédien.

Une autre remarque que j'ai faites c'est la place
importante qu'occupe, malgré la récente loi, l'élé-
ment français dans le congrès. On compte, vingt
et un de nos compatriotes ; tous ceux dont les
noms me sont connus sont, il est vrai, des pros-
crits; si loin y ajoute les étrangers ayant vécu
longtemps dans notre pays et devenus par conf ô-
quent presque Français, comme Frankel et Wro-
blevvski, en arrive au chiffre de vingt-trois. Mais
ce n'est pas tout, douze sections françaises, exis-
tant en France, sont représentées officiellement.
Le président du congrès, M. Ranvier, ex-membre
de la Commune, a déclaré que, vu les circonstan-
ces, on ne donnerait pas de renseignements plus
détaillés spr ces sections. Je le comprends sans
peine, mais cela a l'inconvénient de permettre le
doute sur l'authenticité du fait.

Une autre chose curieuse, c'est la façon dont
les mandats sont réparlfs. Plusieurs sections ou
fédérations sont représentées par le même indivi-
du, et les pays où se trouvent ces sections sont
pariois fort éloignés les uns des autres. \Toici, par
exemple, M. Philippe Becker, ancien général de
l'armée insurrectionnelle du grand-duché de Bade
en 1848, actuellement fabricant de brosses à Ge-
nève, qui est délégué des sections allemandes de
cette ville, des sections ie Zurich et de cinq au-
tres sections dispersées sur toute l'étendue de l'Al-
lemagne. M. Karl Marx, qui représente à la fois
le conseil général de Londres, la première section
de New-York, Leipzick et Mavence. M. Cournet,
autre .ex-membre de la Commune, délégué du
conseil général de Londres et d'une section de Co-
penhague. Enfin, M. Dereure, envoyé par le con-
grès de New-York, a eu à peine le temps, depuis
sa proscription, d'aller en Amérique et d'en re-
venir.

La seule conséquence que je veuille tirer de
toutes ces observations, c'est qu'un congrès de 1
l'Internationale ne peut sérieusement s'occuper de
l'amélioration, du sort des ouvriers. Il faudrait !

I

pour cela que chaque groupe de cette vaste con- p
fération fût représenté par uti. de. ses membres, pj
vivant de sa. vie, partageant tous ses sentiments, '
éonu?.is'sG.ht toutes les souffrances auxquelles il s'a- e
git de remédier. „

Hors de là, on ne peut avoir que des philoso- °
plies à longue portée, gens peu pratiques, qui a

n'ont pas, que je sache, augmenté jusqu'à ce jour  r
d'un centime le bien-être des ouvriers, ou des spé-
culateurs politiques pour qui la « question so- d
ciale » est un mot vide de sens, destiné à éblouir g
et à entraîner les masses naïves. â

Comment accepter que M. Karl Marx connaisse |
et représente lés intérêts non-seulement des ou- ,
vriers américains; mais même ceux dès ouvriers
allemands? (^ue M. Cournet. journaliste français; *
soit apte à exposer lès plaintes des Ouvriers da- c
nois?  ; , t

Ce qui s'est passé à la séance publique d'hier i
suffit polir confihsier ces doutes. M. Ranvier, qui (
présidait, dans son allocution, n'a parlé do l'In- c
ternationale qu'eu tant qu'elle se confond avec la •
Commune; il a parlé des persécutions subies par
elle, de ses progrès, comme eut pu le faire un re- ,
présentant d'une association ou d'une secte quel- '
conque. c

t)ans le rapport du conseil général, dont U* l
Longuet à donné lecture en français, dit en- J
Suite le correspondant du Temps, il est ra- c
conté des choses fort intéressantes, telles que l
la part prise par l'Internationale à la campa- i
gne anti-plébiscitaire de 1870, ses efforts, i
d'abord pour empêcher la déclaration de guerre .
entre la France et l'Allemagne, puis pour
amener, après Sedan, la conclusion de la
paix et la reconnaissance de la république fran*
câise.

Lé reste dû rapport est consacré a l'histoire
des persécutions dirigées contre Plnternâlid-
nale dans toute l'Europe, à la suite de la cir-
culaire de M. Jules Favre.

Les pays énumérés dans le rapport, comme ,
ayant persécuté l'Internationale, compren- .
nent a. peu près toute l'Europe: la France,
l'Angleterre en Irlande, la Belgique, la Suisse,

j l'Allemagne, le Danemark, l'Austi'o-Hongné, ,
la Russie, l'Italie, l'Espagne.

Le rapport conclut en disant que Iestrois souve- i
rains sont en ce moment réunis à Berlin pouf avi*
seraux moyens d'étouffer les aspirations des peu-
ples, tandis que le congrès de l'Internationale est
assemblé pour donner une-organisation plus mili-
tante à la grande association qui veut émanci-
per les travailleurs et éteindre les haines natio-
nales. , . ,<

Comme on peut le voir par ce résume fidèle, la
« question ssciàle « n'Occupe qu'une place déco-
rative dans .ce rapport et dans les préoccupations
des meneurs de l'Internationale. Ce qu'ils veu-
lent, c'est un changement dans l'état actuel des
'sociétés: lequel, ils ne le disent pas. Ils utili-
sent pour y arriver lo dêsif perpétuel de bien-être
qui existe au sein des masses populaires. ;

In cauda veneaum : la phrase dans laquelle il
est question de rendre plus militante l'organisa-
tion de l'Internationale découvre aux initiés la
grande question qui s'agite JcL Le conseil géné-
ral, qui n'était à l'origine qu ;un Centre de corres-
pondance, a pris peu à peu un rôle pré.pondérailt.
11 veut faire sanctionner et augmenter même ses
pouvoirs, et il est appuyé dans cette tentative par
les sections anglaises et allemandes, et par une
partie iW. Suisses. Les Belges, certains Suisses,
les Espagnols et les Hollandais sont d'un avis op-

'posé. , ,
La discussion sur cette question a commencé à

la fin de la séance d'hier ; elle continue aujour-
d'hui s .

11 faut convenir- q"de lfis membres du congrès
ont une singulière façon de reconnaître l'hcspita
lité hollandaise, et surtout, ce qui' est l'impor-
tïipti de se la faire maintenir, car elle- est pré-
caire. ;

Hier, M. Hepner, journaliste' albœand^, le
même, je crois, qui fut compris dans ie roeênt
procès de MM. Bebel et Liebknecht, àLeipsick,
ê'pst levé et a demandé s'il n'y avait pas dans la
salle un certain1 M. S'ehram, ancien consul, au-
jourd'hui agent de police prussien ; i! vCulait l'ap-
peler : voleur ei lâche. La question répétée uaiis
les quatre langues parlées au congrès n'a pas ob-
tenu de réponse; mais que serait-il arrivé si le
monsieur ainsi mis en cause, était tombé à coups
tîe Cdune sur, M. Hepner? C'était là le vrai moyen
d'autoriser l'intervention du cYmimissaire hollan-
dais qui assiste aux séances et d'amener la clôture
du congrès.

fiéfenSS militaire du tunnel de
Fréjuâ.

On lit dans la Correspondance universelle :
L'fte'fe confirme aujourd'hui l'exactitude de la

nouvelle, dont les joufnitux radicaux de la Pénin-
sule avaient fait grand bruit Ces joufs derniers
pour exciter l'opinion contre la France, des pré-
paratifs faits par des ingénieurs français pour mi-
ner la partie nord du grand tunnel du col de
Fréjus.
. h'îlaîie commence par en reconnaître à h France
le droit, tttuté f'ulïsancft pouvant pourvoir à sa
défense comme elle l'entend; elle regrette seule-
ment que cette précaution révèle des défiances
qui sont loin d'être justifiées.

Elle traite ensuite la question au point de vue
de l'art et dit que la France ne voudra pas atta-
cher son nom à un acte pareil de vandalisme
contre une dés ataivfjfe d'art les plus grandioses et
les mieux réussies des temps modernes, d'autant

j plus que le môme but militaire pourrait être at-
! teint tout différemment soit en obstruant le pas-
! sage soit en construisant un petit fort comman-
i riant l'entrée du tunnel et armé de gros canons.
! Ce qui suffirait, pofir eu empêcher le passage.

L'Ilalie rappelle la constatation faite réoemmont 
] par les. journaux officieux français, des bons i*ap^
I ports existant entre les deux pays depuis l'envoi
i de M. Fournier et elle espère que les deux gou-
j vernements s'entendront à l'amiable sur cette

question.
A la demande de la société de la haute Italie,

les ingénieurs ont. en attendant, suspendu leurs
travaux ;

CONSEIL GÉNÉRAL 00 RHONE
«éance «lu lundi » «cçU^issSsre BSÏ8
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PRÉSIDENCE DE M. CAHI.Ë

L'ordre du jour, plus pauvre encore que le
précédent, n'indique que cinq affaires des cré-
dits pour routes départementales ou encoura-
gements à l'agriculture, etc.

Nous passons sur les quatre premières qui i
sont sans intérêt; mais la dernière (secours à
des veuves d'employés de la préfecture), pa-
raît pour la troisième fois devant le conseil et
puisqu'il la juge digne de tant d'attention,
nous nous décidons a faire comme lui.

Nous en avons exposé d'ailleurs les com-
mencements. Il s'agit de trois veuves d'em-
ployés qui se trouvent dans le besoin et pour
lesquelles la préfecture demandait un secours.
M. Durand, M. Grinand, M. Perret à la pre-
mière apparition de l'affaire refusaient, par-
principe, de soulager des misères particulières
avec les fonds du département. On leur ob-
jecte que le département se trouvait à l'égard
de ces veuves et de ces enfants dans la même
position que le patron vi.s-à-vis de la famille
de son ancien ouvrier et que rien n'interdisait
à la personne morale de faire ce que l'individu
eut fait certainement. La somme demandée
s'élevait d'ailleurs en tout à 650 francs.

Le conseil se prononça pour la compassion,
mais avant de voter définitivement le crédit,
il ebargea deux de ses membres d_e prendre
des renseignements sur la position des- per-
sonnes recommandées.

L'une des veuves en faveur desquelles on •
demandait un secours pour 1873 était morte le
l"r janvier 1872.

Le préfet demanda un nouveau renvoi pour
j vérifier le fait de son côté, et aujourd'hui il se

trouve que non-seulement la mort est bien
! réelle, mais que le secours voté pour la'mème.

personne en 1871 ,.pour l'année courante n'a
pu être touché fauté ou certificat de. vie exi^ê

Les deux autres personnes,- étant WûM
en vie et se trouvant réellement dans le hé
soin, le secours demandé pour elles est vnffî
avec la seule opposition de MM. Perret n,
rand.Feuillat, Pirodon. ' m'

Un moment après c'est au tour du conseil
d'être pris en faute par la préfecture A la
séance précédente M. Plasson avait demanru
à quel Intiment S'était faite la répartition dp
4,000 francs accordés psi- ie ministre aux éta
blissements de bienfaisance du départëfrigHt"
Le conseil et particulièrement les -membres
de la commission permanente, après avoir
bien .cherché dans jeur souvenir, cbhclurent
unanimement que lit pïSîccture avgit néglige
de les en. saisir. Le préfet s'excusa Se "^Rw
omission, et on eut la générosité de ne" pas
insister.

Aujourd'hui le préfet a eu le temps de ré-
fléchir, et il prouve, par les procès-verbaux
que la répartition a été décidée à la session
d'avril'pour 1872, et que la commission per-
manente a été saisie, il y a un mois, par la
préfecture, du projet de répartition pour 1873
Seulement l'affaire est en souffrance par suite
uu frlaiiquS de quelques pièces. Aucun des
membres du conseil bi de la commission ne
s'en souvenait.

La séance est levée à 4 h. 3/4.

CHRONIQUE
Nous avons parlé hier d'une lettre que le

maire a écrite samedi au. préfet pouf lui m-
noncer que les clefs des écoles lui seraient re-
mises.

La mairie nous communique le texte même
de cette lettre importante. Nos lecteurs pour-
ront voir que le résumé que BOUS en donnions
était entièrement exact :

« D'accord avec le conseil municipal, j'ai
tenu à user, dans la grave et délicate ques-*
tion des écoles de Lyon, de tous les moyens de
résistance régulière que la loi met à ma dis-
position et j'ai refusé de m'associer en aucune
façon aux mesures arrêtées par votre prédé-
cesseur et appliquées par vous.

« Néanmoins, je ne veux pas que notre a#
tude puisse élre interprétée comme tendant 1
sortir des limites tracées à nos attributions, ni
qu"en autorisant dans nos actes un soupçon
d'illégalité ou d'abus, elle puisse être incrimi-
née au point de compromettre le succès d'une
réparation qu'il est de mon devoir de pour-

. suivre. C'est pour cela que tout en protestant
de nouveau et toujours contre la violence qui
nous est. faite, je réponds â votre sommation
de ce jour, en vous informant que les clefs des
divers locaux affectés à l'enseignement pri-
maire, seront remises par mes ordres à ia per-
sonne que vous chargerez d'en prendre li-
vraison.

« agréez, etc.
« Le maire de Lyon,

« BAROIJET. »

Le congrès organisé par la société des agriJ
culteurs de France a ouvert se? séances hier
an soir .lundi, dans la salle des conférences de
l'Exposition.

Le local avait été décoré pour la circonstance
d'un parterre de fleurs, de plantes exotiques
et d'instruments agricoles.

On reïîiarcioait dans l'assistance M. le géné-
ral Bourbaki, ié prMet. M. Cantonnet, le pré-
sident du conseil générai, M. Carie, et les di-
recteurs de l'Exposition.

Le burcan provisoire, présidé par M. la
vicomte de la Loyère, a ouvert la séâncëâ cmq
heures moins un quart et a donné la parole a
M. Dusseigneur qui, dans une rflos'stjon sans
prétention , a demandé que M. Iteayn »
Lllnys soit prié d'accepter la présidence défun-
tive de la cômmission.

La proposition, mise aux voix, aétéadoptee
par acclamations.

M. Drouyn de Lhuys, en prenant possession
du fauteuil présidentiel, a fait un discours fort
remarquable pour ex'pliquer le but de ce coa-
2XèS.D

 II a rappelé qu'en 1359,, Lyon l'avait déjà
convoqué pour une solennité semblable, pre-
mière étape de la. société agricole qui com-
mençait alors gon tour de France.

Depuis cette époque, que d'orages !... niais
aussi quelle vigueur ia France a mise a con
jurer la tempête et à redresser ses rameaux.--

Lyon donne le signal de cette renaissance.
Pendant la guerre, la noble cité avait employa
les bâtiments de l'Exposition à faire un gfe-
nier d'abondance, prête à conjurer la famin?.
si l'ennemi avait assiégé nos murs ; aujour-
d'hui que la paix est/faite, elle convoque I u-
nivers entier à cette fètede l'intelligence, sans*
précédent dans une ville de province. .

Après plusieurs considérations sur lep»*-
loxera vastatrix et l'oïdium, le remarquai)^
orateur a proposé une liste pourlà cotwposir

. tion définitive de la commission dont voici it*
noms :

Président.

Drouyn de Lhuys,' président de Ja société de»
agriculteurs de France.

Vice-présidents.

L.-L. de Wagner, représentant officiel du royau-

me de Hongrie; . , Jpla
De Dardel, président de la société agricole ue

8ui«se romande;
Pasteur, membre de l'Institut; r r . ,
Dupré-de-Loire, président de la société d agnw

ture de la Drôme; . Tuilrfn;
Pellicot, président du comice agricole de îou.u
Flotard, député du Rhône ;
Mény, maire de Belfort ; ... ,-a.
Marquis de Lespine, président de la société

griculture de Vaucluse ; société
Marquis de Ginestous, président de U *^

agricole au Vigan ; ... ,.  lMn>l
Deîocre, président de la société d'agriculture

Jourdan' membre du conseil général du Rhône-

Secrétaires.

Albert deSainte-Anne, délégué de la société <
agriculteurs de France; . p ,}>)>

Aumerle, président de la société vigneronne

soudun; , . , , , société
Marquis de Bimard, vice-président de la soc

d'agriculture de la Drëme; .
Pellorce, président de l'Académie dç .Maçon , dfl
Marins Morand, bibliothécaire, de la charnu

commerce de Lyon ;
Chamecin, chimiste;
De Drée, consul à Neufchatel;
P. Duplat, directeur du ^fieurdes W#, .
Dr Louis Martin, correspondant de la socie*

traie drs agriculteurs de France : jcUi-
De Lagorsse, secrétaire de la section de

ture de la société des agriculteurs de i ran

Le bureau installé, M. large at lu son ra£
port des travaux de la commission de atit

tU
îf a été décidé enfin que la 1^%^%

septembre serait employée a oes u.
charrues à Charly, et à la visite du
Petin et Gaudet de Civors. . ,

Le départ a lieu ce matin a / lieuies v
Nous reviendrons sur ce sujet.

La loi du 25 août 1871 qui a gf/if.%
des nationales porte ̂ ^Snt.dépo-
u armes des gardes nation^ -c f ]0
.. sées dans les arsenaux ut 1- a ' .opriéte
- demuités pour celles qui so*»' *"

 f
^



sotynnÀ.-n M ï/r o_r ., .
SÂ5 communes ou des départements. »
 KS de cet article 4e loi que M,

. feiïicniiet Invite p«r une circulaire, en date
^n28aoèt, les maires du département à lui
f-i-e parvenir dans un délai de quinze jours,
un état indiquant, avec les noms des commu-
nes propriétaires:

1° 1 a désignation des armes versées dans

T" magasins de l'Etat. Ces armes devront être
étalées sous les trois catégories suivantes ;
armes à feu ; revolvers j armes blanches I
r Les nems, des vendeurs ou fabricants;
h LV t'aie àê ia commande de ces armes et

ceiie de leur fourniture;
4° Leur nombre; .
5» Leur prix par unité;
B° Là date de leso; versement a l'artillerie;
p tj'ihcleriinitô demandée.
Une "indemnité sera également accordée

aux particuliers qui pourront justifier par des
certificats d'origine de la possession des ar-
mes de guerre qu'ils ont pu verser dans les.
arsenaux. ___ ,

On nous assure que, dans un grand nombre ,
de mairies et de justices de paix de?, départe- :
ments voisins, on conserve actuellement le '
timbre aux armes impériales, et on s'en sert
tous les jours-. . , , ,. ...

î! y â la une simple négligence évidemment,
et la République n'est pas compromise pour (
cela] mais cette négligence a ses inconvê- (
'dents, surtout parmi les populations de nos i
campagnes». Certains esprits craintifs peuvent s
croire au retour de l'empire quand ils voient j
les administrations elles-mêmes eu conserver s
les insignes. . .  . ; S

Il serait à désirer qu on mit un peu plus de i
bâte à exécuter sur ce point des instructions
ministérielles. Qu'on supprime donc les sym- g
boies qui se trouvent être aujourd'hui heu- a
i-eusement des anachronismes. 5

—„—* g

Hier, une affl.uence considérable d'étrangers E
a envahi notre ville. C'étaient des habitants
des départements voisins, particulièrement de Ç
l'Ain et du Jura qui venaient visiter l'Expo- s
sition. . . ' <]

Vers cinq heures du soir, les tourniquets «
avaient déjà compté "plus de vingt mille per- b
sonnes, et toute la. soirée l'enceinte réservée , U
du Parc a été assaillie par une, foule immense ; P
qui aurait été. certainement plus grande en* ti
cote sans ia pluie qui est tombée vçrs sept 3
heures et demie. . v

Le nombre total des visiteurs a déliassé ti
25,000. ' . . |

La ligne des Bombes avait été obligée de c '
retirer ses affiches du train de plaisir tant C<
étaietit nombreux les voyageurs aux diverses tl
gares de la ligne.

Aucun incident à signaler, si ce n'est la cl
saisie d'un jeu d'argent. se

— — P 1

Hier est arrivé chez nous le premier train ,
de plaisir de Grarobie. Nous n'avons pu juger
par nous-mêmes s'il était considérable ; seule-
ment noas savons que samedi à deux heures Jy
on n'avait encore délivré à Grenoble que 300 l\
billets de troisième et 50 de seconde. -Î

J
 , it

Des essais intéressants de faneuses, rate- ja
leuses à cheval et diverses machines agri-
coles figurant à l'Exposition, auront lieu mer- N
credi i 1 courant sur les pelouses du parc de la |j
Tôte-d'Or par les soins de la société d'agri-
culture de "Bourgoin.  i0

-~- ol

CM hier qu'a commencé la fête de Mont- (]'~
iiK'rîe, presque rivale, comme réputation de re

celle de Beaucaire.
Ces grandes foires omt conservé encore un ce

Certain intérêt bien que hî facilité moderne
des communications et des relations commer- c,"
riales lew ait enlevé la plus grande partie de ca

réur importance et de leur pittoresque.
Celle de Montmerle sera cette année, dit-. $l

en. relativement très-belle. re;
 il

Nous avons annoncé hier une lettre de M. ch
Maure!, directeur du théâtre du Gymnase, ex* p'o
phquant comment le départ inattendu dé M. ras
Courtois, l'un de ses artistes , au moment eli
weme'-de la représentation, l'avait oblige, sa- co
pedi soir, à changer inopinément son pro- ét<
gramme :

M. Courtois, dit M. Maurel, a uuitté subite po
taent la- ville, me mettant dans le plus grand i|.
embarras et me mettant dans l'impossibilité de Ât
jouerje Demi-Monde, pièce pour laquelle il était \ {.
««niche. A trois heures et demie, il quittait la répé-
«•won; a sept heures, il était encore avec ses co- m
«Parades, qui pounont tous attester le fait, et à
nuit heures, au moment de lever le rideau il
avait disparu.

Je vais porter ma plainte à M. le procureur de no
a république, qui jugera si un artiste peut ainsi ÏTÏ

'•upunemeut manquer aux égards qu'il doit à Un de
PfDiic bienveillant, à un directeur honnête, à tous m(
«a camarades, et si cette conduite délovale ne D0doit pas être punie. " K°1 de

•  le

«n
La l!

^
U

i
VeIie

, t.rouPe dramatique de M. Dan- vri
gain a débuté hier dans Le Roman d'un jeune
nomme pauvre. '

L'annonce de l'œuvre d'Octave Feuillet et
a«JÎ5r

c
cl.e connaît| e nos nouveaux artistes Ç°

avaient fait salle comble. Ce concours du pu- ^
» c se soutiendra-t-il? Nous ie souhaitons 8g
'«nn2

uc Q0US U'0S0!:'S l'espérer. La salle des ŝ
|iio tieaux est si loin, elle est restée jusqu'ici si no
fwee, qud faudra beaucoup de talent de la mc

Sfrf? ai't!Sles > beaucoup de zèle de la part P°
p' , - ,g!SSCU1' P°or >' conserver un public suf- au
«sant. r q a

t,-A
Vjlu

?- '^fettons, surtout après l'audition , 'J
^-^.tisraisaate d'hier soir, que M.-Danguin du

Ipdro" ,Jcvo
1
11' Y reléguer si dédaigneusement no

iipi .T^.V 1 la comédie, ces deux joyaux esseu-
«e-».de l'écrin théâtral. set

nier du moins, aucun de ceux qui ont fait lin

Ma-t?>â^8 "e ''a ' C!'°yons-nous , regretté.
enon» ' ^""^^"ry^us-restefltj-nou^avbtis,
ja,'

jtre î reconnu, dans un nouveau venu, un v<î
d'Vio- Conservatoire qui nous revient reif

"ger, un véritable artiste. ce'
vei<n

0lls
 ,ne pouvons juger M. Rolle, après po

no K S01lée ' d 'une fdCon définitive, mais '
qua'itrt

(HIS
,îjlaisooa à ll!i accorder de sérieuses te,

JL, î v, , maî-iques qui lui assurent, p'our av.
rW ' les cultive et les développe, de se- me
7 succès. les

aiirfi f
m!se en scène laissait fort â désirer. Il y pa

]a £".?" l?ute uneéludeà fairesur l'origine et do
Dt_i ?a,tl0Q Primitive des débris qui com-
muent le décor du vieux château. C'est là 
iWiuT, e oe (ïui donnait des distractions à  >;

. m& V\ qui V'0^ 1^1' JUSfiue dans la S
 n^ ' ,,? chœur des moissonneu rs. ^

]aV'l,7 r< hui la deuxième représentation de ^
a

* J mbale d'urgent.

dans u^f
1 gén ^rai d" depafterâeot du Rhône mi

'i. DtaflSrJ0? da 5 sePtembre a accordé à An
^in rliT A £atul ierie la concession du che-
r^t^^!^§ eil^ n à Paray-le-Mo-

« sei?^
1
" passc Par ]a valiee de l'Azergue PO

Mlle une ll'ès-grande utilité dans notre Pa;
Il n ies

coriceST' de ,Laîlli ieriea déjà obtenu la du
lùn-ft

 Qn dans « département de Saône-et- se]
25

Pl*nce°Iwfn ^u
T
 con» l'ès pomologique de, oa!

^^i.dan, -T
aLy0

"' ]e 80 septembre, à
 a

,olle; «ns ( enceinte tic l'Exposition univer- gj

^ ~ tri

On nous annonce qu'un assassinat vient d'é-
[i tre commis sur la route de l'Arbresle à Saint-
e Germain-PArbresIé.
ii Trois individus de ce dernier village se sont
;, au retour d'une foire pris de querelle sur la
- voie publique, et l'un d'eux est tombé victime

de la rixe.
s Les meurtriers ne paraissent pas même
3 avoir eu l'idée de se cacher. L'un d'eux a été
i arrêté hier à la foire de Gliessy par les gen-

darmés; ___^____^.

t Ce doit être un Prussien.
Hier, on a volé une pendule sur la che-

minée d'une chambre à l'hôtel d'Angleterre.
Les garçons n'ont rien vu, rien entendu.

, ,—_:— "  ' "

j Pas heureux, les malfaiteurs qui ont pénë-
5 tré avec effraction chez M. P..., grainetier,
. quai de Bondy.
, Pour prix de lem- travail, ils n'ont pu re-

cueillir qu'une somme de trois francs cin-
quante en sous.

Il est vrai que, ne voulant pas partir avec un
si Vil gain-, ils se sont emparés de trois billets
à ordre d'une somme total de 350 fr.

Auront-ils la naïveté d'aller les recevoir?...

Si l'amitié venait à disparaître de la terré;
on là retrouverait sans doute dans la boutique
du pâtissier ÎJeschaïîip. Cet homme dévoué
rencontra au commencement du mois d'août \
soir ami jCourtotj qu'il n'avait pas vu depuis (
une demi-douzaine d'années. Courtot était j
sans ouvrage^ Deschamp lui chercha une i
place et provisoirement l'accueillit chez lui et f
lui fournit quelque occupation. f

Le 23 août,Beschamp se disposait à sortir r

avec Courtot. » On ne sait pas trop ce qui peut [
arriver, dit-il ; je vais prendre une pièce de i
20 sons. " Et il ouvrit le tiroir où se trouvait ('
son argent. Son ami remarqua le tiroir et pro- c
fita bientôt de la remarque, E

Le dimanche 25 aoutj M. et Mffie Descbamp, f
revenant de l'Exposition sur les dix heures du 1
soir , eurent le désagrément de constater
qu'une montre et 150 francs avaient disparu
de leur chambre. Leurs soupçons se portèrent
bien sur Courtot, qui plusieurs fois dans la D
journée était resté seul chez eux ; mais ils ne t
purent croire d'abord à une si noire ingrati- e
tude. Cependant leur voisine Catherine Bau- fi
del leur raconta qu'en leur absence elle avait p
vu Courtot essayer d'ouvrir leur porte en in- 4
troduisant dans ia serrure un instrument s

qu'elle supposait être un crochet. Aussi Des- S
champ a porté plainte^ et eon infidèle aini a |
comparu vesdre'ui devant le tribunal correc- j;
lionne!. J(

Il nie être l'auteur du vol qu'on lui repro-
che. Il soutient d'abord ,que Catherine Baudet
se trompe-. Mais Celle-ci persiste dans sa dé- 1
position et s'écrie avec énergie : j

— Je ne crains pas de dire toute la vérité
devant Dieu et devant les hommes i P,

Le prévenu explique alors qu'étapt clie»; son fi
ami Deschamps ii a éprouvé le besoin d'en sor- |
tir\ Au moment où il tirait la porte pour la n

fermer, la clef lui est restée dans la main : "
ii l'a remise dans la serrure. C'est sans g.
doute ce mouvement bien innocent que J
la voisine Catherine Daudel a mal interprété, E

Voilà déjà une explication qui est bien in-
génieuse, mais en voici une autre qui l'est dé-. tr
cidémenf trop. -V;

Le 10 août, FI and rin, ancien patron de Cour- S
lot, lui a prêté 40 fr. Le 16, un autre ami a été 9
obligé de payer pour lui la medeste àttinme fS

de 4 fr.; et cepfiïid'aht, au taornent de son ar- bi

rest'ation, l'accusé avait sur lui 50 fr.
M. le président lui demande dk>ù lui venait f

cet argent ? »
— J'ai joué, répon'd-îl,,à la vogue de Perra- ci)

che et j'ai gagné 90 francs. (Sourires d'incré- et
duiité.)

Courtot a plus de chance, pârait-ii, .à la vo-
gue de Perruche qu'au tribunal de police cor-
rectionnel, car au mois de février dernier,
il a déjà été condamné à trois mois (iep,.isem

Pendant la délibérafio 1?. dès juges, M'"' Des-
champ prend là parole pour compléter sa dé- ,,
position; elle raconte qu'un certain Perret au- l
rait fait des révélations au sujet du vol dont \
elle et son mari ont été victimes ; il aurait dit J
connaître la personne h qui ia m'onlré aurait T
été vendue-. \

Le tribunal renvoie l'affaire au lendemain c
pour entendre Perret et éclaircir cet incident. 2
Mais les éclaircissements ne semblent pas avoir '
été tout à fait favorables à Courtot; car â l'au-
dience de samedi il a été condamné à deux -
mois de prison. 13

Le vent du midi-, depuis quelques jours,
nous maintient une chaleur bien propre à mû-
rir le raisin. On trouve déjà dans les vignes 3
des raisins tout à fait mûrs. Mais il faut au
moins trois semaines d'une semblable chaleur —
pour que la cueillette du raisin se fasse, dans i
de bonnes conditions. Les vendanges, d'après
le Journal de ViUefranche, ne pourront s'ou-
vrir que dans la première semaine d'octobre.

Le gibier semble très-abondant dans nos
contrées. Les cailles particulièrement, pullu-
lent. On signale une grande quantité de becs-
figues. Cet oiseau voyageur, qui a trouvé dans
le.s vignes de notre 'département une ample
nourriture provenant d'une plante appelée
mercuriale, est en ce moment aussi gros que
possible, grâce au temps lourd et brûlant et
au vent du midi que nous avons depuis quel-
ques jours, tr

On sait que le bec-figue maigrit par le vent n|
du nord et qu'it reste moins longtemps dans ta
nos contrées. a t

Les circonstances favorisent donc les chas-
seurs qui, d'ailleurs, font de nombreuses vie- ,,,
limes.

Nous avons parlé de la prochaine mise en P1

vente de cigares â 2 centimes et demi. Des at

renseignements plus détaillés nous font con- C<
cevoir l'idée la plus favorable de ce produit re
populaire de la régie. ci

Ce cigare, un peu plus gros qu'une cigaret-
te, sera, en effet, fabriqué, pour l'intérieur, à
avec du tabac de Saint-Domingue excessive- v&
ment fort, et pour l'enveloppe, avec des feuil-
les de Maryland, La combinaison des deux >
parfums doit, d'après les palais expérimentés, Q}
donner un résultat exquis. d

______ fe
aj

LOIRE. — Le conseil général a terminé
avant-hier ses travaux. Il a fixé l'ouverture de
sa prochaine session au deuxième lundi après
Pâques.

Bans sa dernière séance, le conseil général
de la Loire a concédé à M. Deîamarre ie che- *<
min de fer d'intérêt local de Saint-Etienne à
Annouay par Pélussin.

Des billets d'aller et retour à prix réduits ei
pour Saint-Etienne seront délivrés par la com-
pagnie Paris-Lyon-Méditerranée dans toutes la
les gares de la région pendant toute la durée ni
du concours régional, c'est-à-dire du 14 au 22
septembre. Ces billets seront valables jusqu'au ™
23 au soir. ^

S.YÔNE-ET-LOU;E. — Une augmentation de
salaire a été récemment accordée aux ouvriers r-l
du Creusot. Gel exemple a été suivi immédia-
tement par uile autre grande maison indus- SC
trieliedu même département : la compagnie

i- des mines de Blanzy qui occupe en moyenne
;- 4,000 otivriers,a spontanément augmenté le.ur

, salaire d'environ 10 0/0. Elle leur a en outre
it accorde' letir chauffage gratuit,
a
Q

On annonce la prochaine déclaration pu-

e blique de ia ligne de Bourg à Ghalon.
^ Dans sa séance de jeudi 5 septembre, le
. conseil d'Elat, réuni en assemblée générale, a

donné son approbation à la construction de
cette section. .

M. Bachelier,- avait demandé, dans l'Isère la
concession de trois lignes ferrées (de Saint-
Genis-d'Aosteà Morestel, de Lyon à Mcrestelj j
des Aveuières à Saint-André-du-Gaz).
., Le conseil généra! de l'Isère a accordé à M.

- Bachelier* la concession des trois lignes de-
, mandées, sous bénéfice do l'adoption par le
. conseil des tracés de raccordement et saiiS âîi-
- cime subvention.

t CLAUDIUS VOLAND , rue Mercière, 90 , se
; charge de . l'éducation commerciale d'une

dizaine d'élèves*.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Scinté Revalesciêrs Du Barry de Londres.
Vendue maintenant , ën^ 'élut iprréflé, elle n'exige

1 plus qiïuîie seule minute de cutssoh.

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce
Revatesciëre Du Bârry, et lés adhésions de beau-
coup de médecins et d'hôpitaux, mil né pourra
plus douter de l'efficacité de cette délicieuse Fa-
riné de Santé, qui guérit, sans médecine, ni pur-
ges, ni irais, les dyspepsies,, gastrites, gastralgies,
glaires; vents, aigreurs, acidités, pituiteé, nausées,-
renvois, vomissements, constipation, diarrhée,
dyssëntërie, coliques, toux, asthme, êiouffementg;
oppression, congestion, névrose, insOmfiiëS, lîiS^
lancolie, diabète, faiblesse, piithisie, tous désor-
dres de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bron-
ches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,
Cerveau et sang. 74,000 ciïrSs, y compris celles de
S. S; le Pape, lé dite de Pluskowj Mme la mar-
quise de Bréhàn, ete^ etë;

Cure N° 69,954.
Châteaux de Vauxbuin, près Soissons (Aisne), '

le 10 janvier. '
Dans le village que j'habite une partie de Fan- '

née, il se trouve une femme atteinte, au dire de i

tous ies médecins, d'un cancer à l'estomac ; le fait
est que dépliis deux âris cette iriâlliëùrëtisé sdiif"-
frait des douleurs intolérables. Elle ne pouvait
plus rien digérer, et sa fa'blesse était si grande
que de remuer même les bras lui était impos-
sible; enfin chacun attendait la fin de cette ago- ;
nie, qui devait être bien rjrës.dë Ifîlj .tërmj?;; lors-
tju'âu mois ue mars dernier j'eus ridée de lui con-
seiller de prendre do la Revalescière du Barry. c

Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces .
aeviennent, elle digéré et ne souffre presque plus

DIS GHASEH,ESJ Comtesse de G-OURGUE.

SIX lois plus nourrissante que ia viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
lecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; j

Éiï.,'7 fr.; 6kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les- '
Biscuits île Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent es boltçs de ,4 et 7. francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux 'personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire'
sans_échauffer.,,—- .B» boîte» de 12 tasses, 2fr. 25;
de 576 tasses, ÔV fr., pu environ iÔ c. la tasse. —
Envsi contre bon de poste.

jpéïKÏS» à PyeH; ÈiH.WâtiÛ, pufif'riiàêie cen-
trale. Penssoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
yarâride, épicier, rue de Lyon. Nappiy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue ^de Lyon, .18.
C.herb'bïrie. „GH|ttrtr)in jëttrlë est uipt, (JrJuïS M'j-
fSn'.i, 7 fi 9; lledet, Perret, Pousin, Brun. Garn-
bet, Tur-rel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaurnarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
landrin et Sabourajuit, Boissonoet, ...pharmaciens ;
?.. 1i?;l!;î, êpittië?-ûérborîste, rue Ohaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et C°, 26, place Vendôme', Paris:
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Oeraier numéro piacé des soies et bobines H-
puis le 1" du mois 820 R

Dernier numéro des lames ........... » la
Demie) atuaére des ballots pesés. .. . 330 ,-,

 -|<r,. i ±_ R

DÉPÊCHES 00 SOIH f
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Paris, 9 septembre.

Ordre a été donné hier d'arrêter les
travaux du génie au col PTéjus, lëèqileië
n'o.vaielit d aillears nullement l'impor-
tance et la signification que leur avaient

 c
attribuées les journaux; g

M. de Ëpurgoing retDUi'iiei'a prochai-
nement à Rome.

On assure que le gouvernement a
promis qu'il ne serait plus fait auenni?
arrestation pour insitri'ecliOn de ia E
Commune, excepté les chefs de l'insur-
rection et les individus coupables de E
crimes de droit commun.

Environ 460 dossiers ont été envoyés E
à la commission des grâces, laquelle m
réunit airourd'hui, _

Le Daily-Neivs dit que le résultat
du congrès de La Haye est motivé par c
d'anciennes disputes revenues à la sur- c
face et que la formation d'une nouvelle
association est imminente. A

DÉPÊCHES 00 W.m r
 î

 I

Marseille, 9 septembre. »

Hier, à la course aux taureaux, il y a
eu des événements fâcheux.

Un taureau furieux s'est précipité sur
la foule épouvantée ; plusieurs person-
nes ont été blessées.

Un jeune spectateur contient l'ani-
mal qu'un soldât tue avec son sabre-
baïonnette.

Les. autres taureaux échappés ont été
tués ou repris.

Le préfet et le commissaire centrai se
sont rendus sur les lieux.

L'autorité a ordonné une enquête.

ie Berlin,- 0 septembre.

^r La Gazette de Spener dit 
re « Ni en ce moment ni les jours sui-

vants il ne sera tenu de conférence en-
tre hê trois ministres. L'entrevue con-

i- serve son caractère prédominant de fê-

tes militaires.
le « Les pourparlers politiques propre-
[* ment dits y demeurent étrangers. »

iîépêches psas-tlera fierez»»

f. De JOURNAL DE LYON

H ! Munich, 9 septembre.

t ' La solution de la question ministé-
jj rielle est ajournée â bref délai. Tous
e les ministres démissionnaires Vont se
- réunir ici en conférence.

Strasbourg, 9 septemtre.

Les conflits entre la mairie et Tad-
g ministration allemande se multiplient.

Le gouverneur a ordonné au maire de
ëhaMger son titre contre celui de bourg-

e mestre. il a ordonné en même temps
. de faire disparaître toutes les dénomi-
e nations françaises des rues et des pla-

ces. La mairie proteste. Il est probable
3 ' que toute-la municipalité et le conseil

' donneront leur démission.
Le nombre des options augmente

 dans des proportions énormes.

BOURSE! DE FAHÏS
BU 9 SEPTEMBRE

DÉPÊCH E (KlU'îËR&SMBNÏALB

iîî GOT.ra.8 BIS CLOTUBB

COMPTANT B'HIEE D'A0JOTO.

3 ©/© 55 30 55 30 ..-;!.,.
4 1/3 %. 78 .. 78 ! ..-.-..
& % 1871. 85 45 85 30 . .. [ . 15
*% 1872. 88 60 88 45 ... . 15

ïlMïtMi

(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE) (
Paris, le 9 Septembre 1872.

nÈd. VAÏFfTfl^ JPRHMÏBR DBRNIEB
OLOTUSE VAiiÛL.i.t» çS^îfi SCtîîlS

55 50 3 0/0 Français 55 50 55 47
85 72 5 0/0 Emprunt (1871). 85 70 85 00 i
88 72 5 P — (1872) . 8-8 65 88 45 (
68 55 5 0/0 Italien 68' 80 08 80 1

4245 .. Banque de France. .. . 4225 ..4225... t
910 .. Foncier estampillé .. .. 910 .. 910 .. ,
440.. Crédit Mobilier 445.. 411 .. i-
733 . . Crédit Lyonnais 735 . . 737 . . l

590 .'. SociStS (*.îiiÈrs-l3 5§§ .. 583 .. c

515 .. Mobilier Espagnol 5io . .- 919 ..
... .. Nord ..T. 980 ... 980 .. I
858 . . Orléans 855 . . 855 . . S
858 . . Paris à Lyon et Médit 857 . . 857 . e
788 <. Autrichiens estamp. . . 788 . . 787 . . c

•e i. . . Autrichiens nouveaux r
SfO .. LomïiâfilS S10 .. 51 i .. .
471 .. Suez 'M .. 4ë7 .. .
402 . • Délégations 402 .. 402 .. 1
•92 1/2 Consolidés h. Londres. 192 5/8 92 5/8 '^

_ l

li

SITUATION !'

DE LA ^

BANQUE Û"Ë FRANCE i
ET .DE S32SS SU6«UHSALE8 |

le jeudi 5 septembre 18/2, dû tMliÛ. Q

ACTIF s

Argent monnayé et lingots à Pa- a

ris et dans les succursales. .'-'. 776.213.345 90 e

flclà MM VMj â ta^rak e.» ,,.. à
jour - m.m fî I

Portefeuille; Commerce 480.829.507 95 f<
de | Effets prorogés. . . » » g

Paris f Bons du Trésor . . 1.300.392.500 » r
Poftefenillejes ( Effstâ sp.r plftee 402.403.382 » 3

sucéùi-sàlès ( — pfc'fdg53 ,.« » fi
Avances sur lingots et monnaies 69.656.1 û5 » ,!
Avances sur lingots et monnaies ''

dans les succursales 4.123.100 » Il
Avances sur effets publics Iran- g

tSiï. ; . , . , . s . i' i rt { , . 21.314.000 » 1
Avances sdr ëlfétS publiée iràii- . [j

çais dans les succursales , . . 13.101.280 » ^
Ayances. iva 'jsiy&ipi et dbligtt- , , .... L

lions de chemins de 1er ., . \ . 20,293.500 » ,
Avances sur actions et obliga- "

tious de chemins de fer dans b
les succursales 18.239.150 » q

Avances sur obligations du- Cré- v
dit foncier. ,.,......,",'.., ", 1.159.900 »

Avances sur obligations du Gré- «
, dit foncM: dSiiâ IëiS siiccrirsftle'S 742.000 » {.

Avances à l'Elit rcchvëiitib'a llli _T ,
10 juin 1857) : 60,000,000 » ' !

Rentes dp !- Loi (lui7 mai 183i ->) 10.000.000 » P
li rf.sr.rvV ) Ex-banques dépar- È
ldiesene. / tementaies . . . .(fc) 2.980.750 14 i!
-Rentes disponibles 60.460.568 8! b
Rentes immobilisées ("loi du 9 , a

juin 1S5Î)(J= compris 9. 125:000 «
. ds.la fêsefv.fj. .,;.;,;.;; /e) 100.000;000 »

Hôtel et mobilier delà Banqiïé..(V/) 4.flO".6'dO s ;
Immeubles des succursales. . . . 3.793.067 « ,
Dépenses d'administration de la ']

Banque et des succursales . . 1 638.179 73 fi
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) .... 36. 125.000 .» ['
Divers. ......... ^.39,980.980 1 ! ];

g.493.S57.îi7.6 61 ''

?.VSS.K l

Capital de la Banque 182.500.000 » p
Bénéfices cri atWitlen au eamtal Q

(art. â, loi du 9 juin 1857)'. . . 7.o5C.C07 40 1
/Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000:000 » j

Réserves ) Ex-banques dépar-' ' û

mobilières j teiîtëntales. . . .{!>) 2JS0.750 14
'.Loi du 9 juin 1857. (c) 9.125.000 » !;

Réserve immobilière de la Ban-' S
que (d) 4.000.000 » à

Réserve sjéjiale ' 24.364.209 97 g
Billets au porteur en circulation ^

(Banque et succursales). .]'. . 2.371.873.640 <
Bidets à ordre et recopiées paye* '

bhz à PâfiS Ct clans lés suc-
cursales 9.470.504 44 l

Compte courant du Trésor cré- i
diteur.. . .' 47L0Û9.416 44

Comptes courants de Paris . . . 320.591.181 20 t
Comptes courants dans les suc- (

cursales . >. , 36. 380.999 » f
Dividendes à payer 2.914.367 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées '. . 4.128.187 88
Escompté et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . l4.78S.204 32 <
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 3.063.393 SO j
Elï'ets au comptant non disponi- j

blés 1.882.547 86 ,
Réserve pour effets prorogés en

souffrance 14.000.000 »
Divers 3.135.637 46

3.493.857.976 61

Certifié conforme aux écritures •

Le gouverneur de la banque de France.
ROULAND.

Augmentation.

Circulation 68.930.000 >>

Diminution.

Encaisse. 8.320.000 -
Portefeuille.. : 75.400.000 »
Avances 3.570.000 »
Ville de Paris 2.000.000 »
Trésor " 116.780.000 »
Comptes oour»,tV'S 35 . 510 .000 »

SOCIÉTÉ LYONNAISE
. DE DÉPÔTS ET DE COMPTES COURANTS ET DE CRÉDIT

. INDUSTRIEL

autorisée par décret du 8 Juillet -1865.

Situation au, 31 Août 1872'

ACTIF

' g ( Eaoôc. encaisse. 891.077 68 \
•2 Espèces à la Ban-. f 1.357.897 66
Ol que 466.819 98)
Effets en recette 537.878 09
Portefeuille , ef-

fets français... 21.176.951 94
Portefeuille, ef- 25.083.372 69

fets étrangers. 3.906.420 75
Frais généraux 1872, 2e semestre. 38.484 31

• Ordres de Bourse pour compte de
l tiers et reports 2.805.694 40
i Avances sur garanties 818.003 48

Gomptes-rcourants 10.440.594 02
Comptes d'ordre 443.180 13
Actions, versement non appelé... 15.000.000 »

F. 56.525.104 78

PASSIi'1

Capital, 20.000.000 »
Réserve statutaire 500.000 »
Réserve spéciale 214.604 37
Comptes de dépôts à 3 % 28.441 .378 97 .
Comptes-courants. 4 .299 .050 25
Comptes d'ordre 128 .533 43
Bons à échéance. 861 .828 40
Acceptations ' 1 .212.424 73 :

Réescompte du portefeuille au 30
juin '. 146.440 » ]

Dividendes anciens, solde à payer. 100.538 75 j
Dividendes à-compte, 1872 200.000 » ]
Profits et pertes 1872, 2° semestre. 420.305 88 ,

F. 56.525.104 78 [

Effets en circulation avec l'endossement de la i
Société F. 10.034.520 74 

CERTIFIÉ SINCÈRE ET CONFORME AUX LIVRES : 1

Le président) L'administrateur délégué. ]
1

A. A. BROLEMANN.  F. ROBERT. r
\
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DIALOGUE S
StlBl ti*ÏÎBSrffJBlJC'ffIOÎW OBIilCiATOIKE f4tt

ENTRE UN MAÎTRE D'ÉCOLE .ET UN HOMME It'ÉTAT il

 a
(Suite. — Voir le nu du 8 septembre.

 — — e.

L'homme d'Etat. — Je me place pour un ^
instant à votre point de vue. Le problème *>
étant de faire une loi qui, tout en établissant p
l'obligation, seul moyen, suivant vous, d'ob- fc
tenir le développement de l'instruction piï- f*
maire, ne blesserait pas la liberté des pères de J*
famille, comment s'y prendre pour le résou- J,
dre? *

 u

Le maître d'école. — Al), monsieur, les pro-
blêmes d'arithmétique surlesquelsrnes écoliers *i
se creusent la îôte sont moins difficiles pour ^
eux que ne l'est pour ffioij pauvre homme, ^
celui que vous me posez! Ai-je donc les lu-" \~\
miôres nécessaires? Que puis-je faire dans cet "
entretien qui me trouble et où, à chaque r
instant, je sens ma faiblesse ? Tout au plus ',
'vous dire comment les choses se passent, dans
un village^ autour d'une école, vous . citer des .
faitSj et me taire pour vous laisser à vous, "
législateur', le soin et l'honneur de conclure ! H

L'homme d'Elat. — Il faut absolument ,.'
éviter de froisser les paysans. Allez donc ,

b

rendre la fréquentation de l'école obligatoire
pour des enfants qui auront à faire, afin de s'y
rendrej'S.oû G liilomèlres et plus, dans la boue J,-1

ou dans Ja neige! Il y a des populations dis- ,'
sëminèes Sût d'immenses territoires. Vous ::
•allez, sous prétexte de progrès, imposer aux ,
enfants des corvées telles que leurs ancêtres a

{
1

du moyen âge n'ont jamais rien vu de pareil.
0t] prétend qu'un certain seigneur féodal, une Vl

fois paf Mj êe faisait apporter une alouette
sur un char à bœufs j il était réservé aux libé- f?
raux du XIX0 siècle de condamner de pauvres M
petils malheureux affamés et demi-nus, à ;
faire ton? le« jours-, en hiver, deux ou trois ?)
lieues à pied, aller et rel-our, pour rapporter "
le soir, dans la chaumière' paternelle^ avec le |j
germe de plusieurs maladies et le dégoût du **
métier de leur père, quelque savante défini- ^
libu gremmat.içale de la proposition incidente V
déterminailve! Vraimenij il y a de quoi faire '
bouillir le sftng de rnomme le plus calme, et si "'
les pays'anè de ces ëofatrées-là m« ressem-
blaient, ils seraient tentes de faire une jac-
querie contre votre instruction obligatoire et ~~
vos insupportables férules ! j

Le maître a'école. — Mais, monsieur le dé- ,,';
pute, il faudrait être fou pour décréter de .J,
telles choses ! Avant d'Imposer le devoir sco- f-
la?re aux enfants d'un hameau éloigné, on ,,
penscjrâ ntMre'llejiïent, à leur donner une
école, à louer au Lesoiit tfM. chaumière, à y
meltre des bancs et à y installer tîri Instilu- "
leur adjoint. Ayez, comme en Suède, des in- |P
slitu leurs ambulants. S'il s'agit, non d'an ha- |
ineau, mais d'une maison isolée au milieu des v
boiSj des landes ou oes moatagnes, l'enfant de S
Cc-Ue maison-lû pourra être dispensé, comme |f
les enfants boitelil, paralytiques; atteints d'in- V
ilrmilés contagieuses, ou simpferrient idiots; '

L'homme d'Etat. — La pauvre femme dont v.(

l'enfant en haillons va conduire 'à l'herbe Ci,
la vache ou la chèvre maudira voire réforme ?c

démocralique! Le petit garçon ira pieds nus ?
à l'école, m-Ss les animaux pâtiront, la mère
ne pouvant trouver ies dcus sous qu'il faut jic

pour les confier à un autre berger ! Les rôles"
sont renversés, mon cher instituteur ! C'est ie,
fhoi; le citadin , qui dois rappeler à l'homme P.
des champs les fificessités de la vie rurale ! . P1

Le maître d'école.— Monsieur le député, AH
la caisse des écoles trouvera peut-être des ,'
souliers ou des sabols pour ce gamin. Quant ~'l
à la pauvre mère, il y a un moyen de la con- a!

soler et de payer la conduite au pâturage de la ^
vache ou de là chèvre. Ou fait bien des quêtes ?'
pour racheter les petits Chinois à leurs pa- i?
renia, afin de les baptiser. Organisons dans les "
communes l'œuvre du rachat des petits eco-

 N<

liers ! P;
L'homme d'Elat. — Vous avez réponse à <l!

tout ! quelles mesures administratives faudra- Vl

t-il employer pour qu'il y ait assez d'écoles P,
ouvertes à tous les enfants", garçons et filles?

Le maître d'école. — M. l'inspecteur pri- 8

maire serait plus capable que moi de répondre ,
là-dessus, mais j'ai lu la loi du 10 avril 18G7, l(

et je crois qu'il suffirait d'appliquer celle loi, à \
la seule condition, bien entendu, de dépenser 8
beaucoup d'argent. Dire qu'on va se lancer à *
grande vitesse sur la voie du progrès et rap-
peler, un instant après, d'un ton- dolent, la d
si luation précaire de nos finances, c'est vrai- b
ment fouetter à tour de bras un cheval attaché. J
Si l'on n'est pas décidé à faire les sacrifices
nécessaires, qu'on s'évite la peine de parler T
d'inslruction publique. Ce sera pour vous, '
messieurs de la Chambre, une économie de (
temps ! (

L'homme d'Elat. — Vous êtes impatient, (
absolu, radical, tout d'une pièce! On voit bien <
que vous n'avez pas été ballotté par l'océan po- i
litique. J'étais comme vous dans ma jeunesse ; .
mais tandis que, pareil à un caillou roulé, j'ai
perdu l'un après l'autre tous mes angles, "les ,
années passées par vous, mon hrav^j ami. seul,
dans ce village, en tê!e-à-tète avec une idée ;
fixe, n'ont pu que pétrifier, -dans sa raideur,
votre conviction immobile. Appliquer l'obliga-

gâ'tton en France,- dans des régions si diver-
ses, se heurter aux mcears,- aux usages, c est

IT une œuvre chimérique, c'est tenter 1 impos-
siblô !

Le'maître d'école. - AhJ monsieur, il est
bien certain que mon opinion ne date pas
d'hier mais de 1840. C'est M. Cousin qui ma
converti. Aussi, n'est-ce pas moi qui vous ré-
pondrai ; c'est le savant philosophe, miaistre

16 et pair do France. Voilà un passage que j ai
copié dans soïï livre intitulé : De l'instruction

19 publique dans quelques pays de l'Allemagne,
et particulièrement en Prusse, écrit à la suite

a d'un voyage fait en 1831 : — » Le plus diffi-
cile était d'obtenir de nouvelles provinces, et

I particulièrement de celles du Rhin, si récem-
ment annexées à la monarchie, l'exécution de

0 l'article de la loi qui impose aux parents, sons
8 des peines rigoureuses, l'obligation d'envoyer
\ leurs enfants à l'école. Le ministère eut la
0 sagesse de suspendre pour ces provinces cette
! partie de la loi, et il s'efforça d'arriver â peu
1 près au même résultat par la persuasion et' à
= force de zèle ; puis, quand il eut répandu le

goût de l'instruction dans ces provinces et
. qu'il les jugea snffisamment préparées, il ren-
- dit la loi obligatoire en 18.25, et dès lors tint,
' la main à sa stricte exécution. Partout la loi a
\ été appliquée, dit M. Cousin, mais avec un
! mélange habile de douceur et de sévérité. •>. Il
I me semble, monsieur, que nous pourrions

; suivre cet exemple.
L'homme d'Elat. — Même en prenant ces

précautions, une pareille loi n'irait-elle pas
porter le trouble dans toutes les chaumières?
Etablir des distinctions entre les communes
ne suffirait pas ; -il faudrait se rendre compte
des embarras qui surgiront dans chaque foyer
domestique! D'autres mesures n'affectent;
qu'une catégorie de personnes ou n'atteignent
les intéressés qu'à de longs intervalles. Celle-
ci, universelle dans son application comme
l'impôt, personnelle comme la loi militaire,
va frapper toutes les families qui n'envoient
leur enfant ni au lycée ni au séminaire ! Com-
ment être sûr, d'ailleurs, que l'obligation ne
va pas dégénérer en oppression, qu'elle ne
donnera pas lieu à une ingérence fâcheuse de
l'Etat dans la vie intime ?

Le maître d'école. — Il me semble que l'ap-
plication de la loi sur l'instruction obliga-
toire pourrait être confiée à une commission
de pères de famille choisis par le conseil mu-
nicipal. Si ies choix étaient mauvais, les habi-
tants ne pourraient s'en prendre qu'à eux-
mêmes et feraient justice de leurs mandataires
aux prochaines élections.

L'homme d'Etat. — Si jamais nous devions
en être réduits à accepter l'instruction obliga-
toire, il faudrait, en efïet, se garder d'une or-
ganisation administrative qui augmenterait le
pouvoir, l'influence et la responsabilité de
l'Etat ; l'école doit rester, à cet égard, une af-
faire communale ; mais le point délicat, c'est
la manière de constater l'instruction acquise
par l'enfant qui aura été élevé à domicile ou
dans une école privée.

Le maître d'école. — Cette difficulté est plus'
apparente que réelle. Dans beaucoup de com-
munes ou des certificats d'études primaires
sont délivrés aux enfants de l'école publique
après examen, les élèves des écoles privées
viennent d'eux-mêmes demander, comme-
une faveur, d'être admis à subir l'épreuve. En
Allemagne, en Suisse, la constatation dont il
s'agit ne donne lieu à aucune difficulté.

L'homme d'Etat. — Toujours l'Allemagne
et la Suisse ! Sachez donc que les descriptions
qui célèbrent l'état de l'instruction primaire à
l'étranger sont exagérées ou même tout à fait
inexactes ! Sous l'empire, le gouvernement l'a
déclaré p'usieurs fois.

Le maître d'école. -- Le rapport de M. Dn-
ruy affirme le contraire. Je suis bien sûr, mon- '
sieur, que M. i'inspecleur général Rendu, M.
le général Morin, membre de l'Instituf, M'.
Frédéric Mobilier, ancien maître des requêtes
au conseil d'Etat, M. l'inspecteur général Bau-
douin, pourraient dissiper vos d'ouïes'. Ils ont
vu les choses dont ils parlent.

L'homme d'Etal. — Vous citez l'Allemagne,
maïs vous semblez ignorer que ies lois faites s
l'étranger pour l'obligation sont des lois fyran-
niqdes, datant de l'ancien régime, d'une
époque où l'on n'avait aucun souci delà li-
berté. Ainsi, les lois de la Prusse datent du
grand Frédéric. Comment ces lois oppressives)
get aient-elles appliquées de notre temps? Ce
serait reculer au lieu d'avancer! Pour que vos
exemples prouvassent quelque chose, il fau-
drait ies trouver chez des peuples t-rè» libres,
où le respect de l'individu est plus grar?4 en-
core que chez nous !

Le maître d'école. — Mais, monsieur, c'est
une erreur ; les, lois allemandes n'ont ni cette
origine, ni ce caractère ! Si ces lois sont vieil-
les, elles ont été rajeunies par les désastres de
l'Allemagne pendant les guerres de l'empire.
D'après un. écrivain anglais, M. Kay, qui a
bien étudié l'Allemagne, c'est de 1815 que
datent surtout ses progrès.

C'est lorsque la paix fut rétablie en Europe,
que les gouvernements allemands devinrent
moins despotiques ef sentirent l'importance
des questions relatives à la condition du peu-
ple. D'ailleurs, la plupart de ces lois n'ont rien
de tyrannique'. En prenant l'Allemagne et la
Suisse dans leur ensemble, on peut dire que
les choses se passent ainsi : d'abord, admoni-
tion ou avertissement par simple feuille, en-
voyée par la poste pour 10 centimes ; ensuite
citation à comparaître devant l'a commission
scolaire ; remise par le garde champêtre. Ex-
hortation du président de cette commission.
Les commissions scolaires de pères do famille
sont un rouage admirable, qui concilie l'ac-"*
tion morale avec la contrainte légale et qui
rend tout facile. Si l'exhortation ne suffit pas,
plainte est adressée par ce président, sor pa-
pier timbré, sans frais, au magistrat local, au
juge. Enfin le magistrat prononce. Ici, grandes'
divergences : dans les pays libéraux, le père
est passible d'amende en argent de 1 fr.
50 c, 2 fr. et 4 fr. ; ou peut aller â S fr. s'il y
a récidive, mais ce cas est bien rare. Le juge
de paix de Baie disait à M. Monnier n'avoir
jamais vu de récidive depuis huit années !
Dans les pays aristocratiques on est plus sé-
vère. On condamne les gens à 24 heures de
prison, même sans amende préalable. Il en esS
ainsi en Bavière. Maintenant, monsieur, si
vous voulez des exemples pris chez des peu-
ples très-libres, je vous citerai les Etats-Unis,
d'abord, mais surtout la dernière loi anglaise,
la loi qui rend l'instruction primaire obliga-
toire. Elle porte la date du 9 août 1870! La
loi qui va régénérer ies écoles anglaises a été
volée au moment même où nos armées suc-
combaient à Wissembourg , Reischoll'en et
Forbach !

L'homme d'Etat. — Un Anglais serait fier
de vous entendre, et, en même temps, votre
langage est celui d'un admirateur de la Prusse.
Je vous croyais meilleur patriote!

Le maître a'école. — Oh ! monsieur ne
parlez pas ainsi, même en plaisantant! J'ai vu
de près les Prussiens et d'autres Allemands.
Quelque chose manque à ces gens-là du côlé
du cœur. Ce que nous appelons grandeur
d'âme, générosité, loyauté est plus rare chez
eux qu'ailleurs. « J'ai beaucoup d'amis à l'é-
tranger, me disait une dame élevée en Alle-
magne, M

mo
 de Longpont, qui habite ie châ-

teau voisin ; depuis bien des années, c'est
1 dans mes relations allemandes, et là seule-

ment, que je pratique le fameux précepte :
' Songe, en parlant à ton ami, que demain peut-
, être il sera ton ennemi! » Qui l'aurait cru?
• monsieur, les Allemands sont cruels' Mon
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neveu Philippe, qui arrive d'Alsace, a vu de
ses yeux, à Molsheim, près Strasbourg, le !

4 septembre, huit orphelins pleurant leur
mère, il a vu leurs larmes et entendu leurs
sanglots. La malheureuse paysanne conduisait
une voiture. Au lieu d'obéir à un règlement
sur la peste bovine qui prescrivait de s'ar-
rêter, elle passa outre. Une sentinelle fit feu
et la manqua ; mais les hommes du poste pri-
rent les armes, tirèrent, et elle tomba morte.
Il faut cependant être juste, monsieur, même
envers les Allemands. S'ils observent parfois
la consigne d'une îacon impitoyable, ils ne
sont pas toujours à l'épreuve du remords. En
voici un exemple... Mais je m'arrête, mon-
sieur, js me laisse entraîner à de trop longues
digressions...

L'homme d'Etat. — Continuel, je vous en
prie. J'écoute avec intérêt vos récits. Les élo-
ges excessifs qu'on prodigue à l'Allemagne
m exaspèrent. L'histoire, en signalant les ac-
tes de perversité diabolique dont cette affreuse
guerre a été l'occasion, montrera, je l'espère,
qu'une race peut entretenir des écoles obliga-
toires, avoir le premier prix de lecture et d'é-
criture à l'exposition universelle et descendre
cependant fort bas dans l'estime des peu-
ples !

Le maître d'ècok, —- Très-bien, monsieur le
député. J'allais vous dire que cette dame, dont
j'ai déjà parlé, Mmc de Longpont, a logé au
château, dès le début de la guerre, un officier
supérieur bavarois qui avait pris part à la des-
truction de Bazeilles. C'était un homme de
cinquante à soixante ans, grand et fort, un
beau type de gentilhomme et de guerrier, mais
il était singulièrement taciturne et toujours
muet. Un soir, après le repas, sa langue parut
se délier. « C'est horrible, dit-il, comme se
parlant à lui-même, c'est horrible de faire ainsi
la guerre aux populations ! Oui, tout brûler!
tuer des femmes et des jeunes filles !... » Le
lendemain, son front paraissait encore plus
sombre, et, sans être interrogé, il reprit son
monologue : « L'incendie de leur maison ne
les effrayait pas! Elles étaient là, armées de
leurs couteaux, et comment ne lès aurait-on
pas tuées ? '« Et d'une voix plus basse il répé-
tait : « Tuer ces femmes, c'était la loi de la
guerre ! «

En vain chercha-t-il à s'étourdir en buvant :
sa mélancolie augmenta de jour en jour et
bientôt il tomba malade. Le délire le prit. On
sut alors qu'il était père de famille. Mais au
lieu de voir, dans son rêve, ses enfants ché-
ris lui sourire, cet exécuteur militaire' des
hautes œuvres du. roi de Prusse se débattait
sous l'œil immobile et vitreux des jeunes vic-
times de Bazeilles.

On l'emporta hors du château sur une ci-
vière, et c'est un peu plus loin qu'il alla
mourir. »'

Sans nous vanter, monsieur, nous pouvons
dire que cette race allemande n'est pas supé-
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rieure à la nôtre; elle avait su prendre un
masque sentimental et bonhomme qui nous a
trompés, et, à cet égard, nous ne potlffrjffs
jamais l'imiter, puisque c'est avec le nom
même de notre pauvre pays qu'on' a fait le
mol pî-dnchisc, mais nous ressemblons à notre
terre natale, si féconde, si riche, où tout se-
rait beau et parfait si l'agriculture ne restait
vouée à la routine.

Quant à nos vainqueurs, je les compare à
ces jardins, où, au milieu des plaines stériles
et sablonneuses de leur Poméranie, un horti-
culteur habile à force de temps, de science,
d'argent, de patience et de fumier, obtient
artificiellement et à grand'peine des fruits
présentables.

Ces réflexions me font regretter plus amère-
ment encore que l'instruction obligatoire n'ait
pas été établie chez nous aussi depuis un siè-
cle ou deux, mais dans l'esprit d'Henri IV et
sans recourir aux dragons de Louis XIV.

(La suite à demain^

On lit dans la Correspondance européenne:
Une affaire importante sur laquelle nous

attirons particulièrement l'attention va être
lancée dans le courant de la semaine prochai-
ne, il s'agit des obligations émises par la
société impériale, des chemins de fer de la
Turquie d'Europe.

Sur les 1,900,000 obligations qui ont été
créées, 750,000 ont été émises au mois de
mars 1870, c'est le solde de cet emprunt qui
va être offert au public.

En vertu de conventions nouvelles, le gou-
vernement prend officiellement à sa charge les
1,980,000 obligations émises ou à émettre.

Les obligations sont émises à 170 fr. sur
lesquels 70 fr. sont exigibles de suite, et les
cent autres francs dans un délai de deux
ans.

Elles rapportent 12 fr. d'intérêt et parti-
cipent aux mêmes tirages et aux mêmes
lots.

L'ouverture de la souscription est fixée aux
11 et 12 septembre sur les places de Vienne,
Amsterdam, Genève, Bâle, Florence, Rome,
etc.

Pour plusieurs raisons faciles à apprécier
le Syndicat chargé, de l'émission, n'a pas
voulu que cette émission eût lieu en France.
Ce qui n'empêchera pas le marché français de
prendre une grande part à cette entreprise.

On s'attend, et avec raison, à un grand suc-
cès. Les obligations en circulation valent près
de 190 francs. Les titres actuellement émis à
170 francs sont identiques; mêmes tirages,
môme remboursement, même intérêt, et de
plus avantage d'avoir deux ans pour les libé-
rer.

Il y a donc tout lieu de croire que ces titres
rencontreront le môme accueil qu'il y a deux
ans.

SOIES IT SOIERIES.
REVUE DE LA- SEMAINE INDUSTRIELLE ET COMMER-

' CIA.LE.

Nous n'avons encore aucune amélioration à
enregistrer dans la situation dû marché ëôyeux.
Le caMe lo plus profond continue à régner et
les cours qui jusqu'à présent avaient conservé
une bonne contenance, trahissent une cer-
taine faiblesse surtout .pour les qualités secon-
daires et courantes. Quant aux sortes classi-
ques et belles qui sont très-rares pour toutes
les provenances , elles gardent encore une
certaine fermeté. On sent néanmoins de la
part des détenteurs en général un désir de ven-
dre, qui ne tardera pas à se traduire par une
baisse plus ou moins sensible si la situation
du marché de l'étoffe ne se réveille de l'atonie
profonde où il est plongé depuis si longtemps.

Les relevés de notre condition des soies
donnent une idée exacte du calme qui a régné
dans les affaires et qui a commencé à se pro-
duire dès la fin de juin. Voici les chiffres (con-
ditionnement et pesage) de ces derniers mois :

Mai 340,386 kil.
Juin 328,944 »
Juillet 213,075 »
Août 244.199 »
Les mois de juillet et août accusent une di-

minution de 211,000 kil. soit de 33 0/0 envi-
. ron sur les deux mois antérieurs.

Les autres places de consommation, si cela
peut être une consolation pour nous, n'ont
pas d'ailleurs été mieux partagées, ainsi qu'on
témoigne le relevé ci-après :

Crefeld. Elberfeld. Zurich.
Mai 40,632k. 15,382k. .46,126k.
Juin 52,726 20,191 59,745
Juillet 32,553 13,377 29,483
Août 23,534 10,661 35,479
Les livraisons des docks de Londres depuis

la nouvelle saison suivent la même progres-
sion décroissante pour le mois d'août, compa-
rativement aux deux précédents :

Juin 5,263 balles.
Juillet 5,839 -
Août 4,423 --

Le calme des affaires a donc été général, et
il a fallu la rareté excessive des belles soies
qui sont les plus recherchées par les fabriques
pour maintenir les cours à leur taux actuel.

Il est juste, d'ailleurs, d'ajouter que cette
partie de l'année est toujours une période de
calme, et il est rare qu'elle ne soit pas mar-
quée par une dépréciation plus ou moins forte
des prix de la matière. On peut s'en convain-
cre en jetant un simple coup d'œil sur les re-
levés de la condition et sur les cotes de toutes
les années.

Les dernières nouvelles d'Italie indiquent
de nouveau quelques velléités de reprise -et
signalent quelques demandes. Ce mouvement
est-il sérieux et n'échouera-t-il pas comme

celui que Milan à déjà tenté de faite H y â
quelques jours? Le Sole cite pour des trames
belles à deux bouts en 18/22 ie cours de 1221.
et pour les mêmes qualités à trois bouts en
32/36 celui de 119 liv. Il s'est fait quelques
ventes de grèges belles de Frioul en baisse sur
lès coûts précédents. Ëti sûlîiiile le petit mou-
vement d'affaires qui a marqué les derniers
jours de la semaine à Milan a été plutôt partiel
que général et quelques maisons ont reçu
l'ordre de Suspendre leurs achats.

Le marché de Londres n'accuse aucun chan-
gement ; on signale cependant là aussi quel-
ques velléités de réveil; on sent partout un
immense besoin d'affaire qui est quelquefois
le précurseur d'une reprise réelle.

Voici les cours offerts pour les principaux
articles :
Tsatlée l r0 et 2° classiques... 31 à 32 sh.

« 3e » 29 29/9
« 3e bonne courante**. 28 28/6
« Red Peacock 26 27/6

Canton classiques et belles. . 23/6
Mybash 2e et 3° 12/18 à 14/20 26 28

Le stock des docks de Londres était au 31
août dernier de 36,172 balles, savoir: Chine,
17,106 b,; Japon, 6,033 b.; Bengale, 6,551 b.;
Canton. 5,701 b.; Chine-Chine, 181 b; Il s'est
accru de 6,000 balles environ durant le mois
d'août.

En ce qui concerne le marché de l'étoffe, la
situation ne s'est pas modifiée ; elle reste telle
que nous l'avons si souvent décrite.

Les exportations du district consulaire de
Lyon aux Etats-Unis se sont élevées pendant,
le mois d'août aux chiffres suivants :
Etoffes de soies et velours . 6,064,1 98 f. 10
Rubans taffetas 1,907,817 90
Rubans velours 332,177 35
Tulles, crêpes, gaze, den-

telles 54,800 30
Les réformes douanières rêvées par M. Thiers

ne rencontrent pas auprès des puissances voi-
sines l'accueil que les affirmations si précises
et si catégoriques portées à la tribune par le
gouvernement pouvaient le faire espérer ou
plutôt le faire craindre. Les dispositions défa-
vorables du cabinet anglais ne sont un mystère
pour personne aujourd'hui. La délibération
prise par la chambre de commerce de Man-
chester, consultée par lord Granville, doit être
prise comme l'expression générale de l'opinion
publique en Angleterre, en ce qui concerne la
réponse à faire aux propositions du gouverne-
ment français.

Les principales chambres de commerce bel-
ges n'ont pas d'autre manière de voir sur la
même question. La chambre de Mans, notam-
ment, conseille de rester fidèle aux principes
actuels et de n'avoir ni la faiblesse de reculer,
ni celle de recourir à des représailles. •< Pour
représailles, dit-elle, de quelle arme pour-
rions-nous nous servir, d'ailleurs , dont la
pointe ne se retournerait pas contre nous?

D'un autre côté* aucune des Industries du
pays n'a besoin de' protection, et l'on doit bien
se garder d'aider à la création d'établissements
que des faveurs seules pourraient soutenir.
Ce serait faire la fortune de quelques-uns au
détriment de tous. » Et elle ajoute plus loin :
« Nos institutions commerciales doivent être
à la hauteut de nos institutions politiques ;
l'expérience nous a appris que rien ne féconde
mieux que la liberté. »

Si, par la puissance de son éloquence et de
son talent, par l'autorité des services qu'il a
rendus au pays, M. Thiers a obtenu de l'As-
semblée nationale un vote qui n'est autre chose
qu'un vote de concession, il ne triomphera pas
aussi facilement, comme on le voit, de- la ré-
sistance des Etats voisins avec lesquels ii lui
reste à compter. M.
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BEVUE FSMCSËRE
Après trois ou quatre journées pas trop la-

borieuses, nous sommes encore en pleine
liquidation, la chambre syndicale ayant voulu
liquider les opérations à'i'émission de l'em-
prunt nouveau en môme temps que celles en
liquidation de fin août. Malheureusement le
gouvernement n'était pas en mesure de livrer 
la quantité de titres nécessaires : de là des
retards et des complications qui empêchent
jusqu'à nouvel ordre tout essor du marché.

L'argent n'a pas été trop exigeant ; au début
on pouvait se faire reporter facilement de 5 1/2
à 6.0/0 et ce n'est qu'en clôture qu'il a fallu
payer jusqu'à 6 1/2 0/0.

La politique continue à chômer et sauf l'en-
trevue des empereurs du Nord à Berlin, qui
ne sera probablement qu'un incident sans
conséquences, tout concourtà faciliter la liqui-
dation du marché.

On se rappelle que le gouvernement, d'ac-
cord avec la banque de France, avait pris,
lors de l'émission de l'emprunt des trois mil-
liards, d'excellentes mesures pour maintenir
l'équilibre du marché monétaire et empêcher
le retour des primes exagérées sur l'or.

On faisait remarquer avec raison qu'il serait
nécessaire, pour arriver à cet équilibre, que
le chiffre de nos exportations à l'étranger dé-
passât d'une quantité notable celui de nos
importations.

Or, d'après le tableau officiel du mouve-
ment commercial de la France pendant le
premier semestre de 1872, l'excédant des ex-
portations s'élève à 182 millions. Si l'on tient
compte de l'abondance des récoltes dans les
prévisions du second semestre, l'excédant des
exportations sur les importations pourra dé-
passer 500 millions pour l'année.

Les changes ont retrouvé de la tenue, ainsi

le Londres, tombé un instant à 25 54 et 9*
1/2, s'est relevé par suite de vives chWn f 1
à 25.57 1/2. "«mandes

En Italie, nouvelle hausse du panier
France, qui, après une faiblesse momenLS-r
à 107.45, clôture très rare à 107 80

 ntaDe
e

La prime de l'or se tient à 5' fraur, 1
mille. ""Hics.fe

(Circulaire du Crédit lyonnais )

SPECTACLES DU 10 SEPTEMBRE
GRAND-THÉATRE

Haydée où le Secret, opéra comique en 3 acte
On commencera à 7 heures 1/2.

THEATRE DES NOUVEAUTÉS

La Timbale d'Argent, opéra-bouffe en 3 actes
On commencera à 8 heures »/». •

BOLLETII iETEOBÛlÛGIpE
«Sa 8 septembre

PAR BOULADE, ING.-OPTIGIEN

THERMOMÈTR3 PRESSION | ÉTAT VENT
minima ! maxima baromèt. | du ciel à 7 & ih œ

— ] A KIBI — — ^ 1_ -

' 413» j 4-23° i 0,745 I beau N

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . o.oo
Sa température j.^,

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage... o 30
Sa température «ûj,

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31
août o,0li

 '' " -£=^E

VILLE DE PARIS CI865)
et Canal de Suez (1868)

Tirage du 15 septembre : 535,000 fr. de lots

On participe à ces deux tirages en versant
20 fr. ou 10 fr. pour un seul tirage, chez M.
Cochard, changeur, 6, riie de Lyon. 4024

GUERISGN 00 GAHGÊi
Découverte d'un traitement spécifique, par-

le Dr Comte l»E SÏKÎJC!. — Brochure in-8"; à
Paris, chez A. Delahaye; à Lyon, librairie
Mégret, et chez l'auteur, rue Bourbon, 51.
Piïx, 2 fr. ; franco, 2 fr. 15. 3361

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DE L'HOTEL-DE- VILLE, 78. — LYON.

•
AMOMCES _,EGAJL.E», «TlJDICIAIItK:» ET AVIS ' DI¥EE8

Par acte sous seings privés fait
double à Lyon le vingt-neuf août
mil huit cent soixante-douze,

Entre M. François Armandy,
pharmacien, demeurant à Lyon,
cours de Brosses, 16,

Et M. Romain Couturier, dro-
guiste, demeurant à Lyon, rue du
ï'Iat, numéro 17.

Ledit acte portant la mention
suivante : « enregistré à Lyon le
« trois septembre mil huit cent
« soixante-douze, folio 28, recto
« cases 5 à 7 reçu quarante francs
<* décimes huit francs , signé
« illisibletnent. ».

îl a été formé entre les sus-
nommés une société pour l'exploi-
tation d'un commerce de drogue-
rie et d'une industrie consistant
à décolorer et épurer les glycé-
rines.

La raison du commerce est
Armandy et Couturier.

Le siège de la société est route
de Vienne, propriété Petit, autre-
fois Bonnevay, commune de Ve-
nissieux.

Les deux associés sont auto-
risés à gérer et à administrer.

Chacun d'eux a la signature
sociale, mais à la condition de
s'en servir seulement pour les
besoins de la société.

Le capital social est fixé à trente
mille francs.

La durée de la société- sera de
dix années qui commenceront le
quinze septembre mil huit cent

soixante-douze pour finir le qua-
torze septembre mil huit cent
quatre-ving-deux.

Conformément à la loi, il a été
déposé un duplicata de l'acte de
société, soit au greffe du tribunal
de commerce de Lyon, soit au
greffe de la justice de paix de
Villeurbanne, le tout à la date du
sept septembre mil huit cent
soixante-douze.

Pour extrait :
Signé : François ARMANDY.

4073 Romain CouTuniEn.

A VEXOSKE
UN

MAGNIFIQUE CHALET SUISSE
à l'Exposition de Lyon, près le
premier pavblon de musique.
Prixl,60ufr. 

S'adresser pour traiter, 78, rue
Montgolfier, Lyon. 4072

COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN GROS ^ 6W»^J&
Abréviations : ftï nominal. — il. manque. — S, C. sans cours.

Les prix sont cotés aux 100 kil. et au kil.; pour les spiritueux, à l'hectolitre et enlrepét, et hors barrière;
pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

. ~ leslOO k.
» Grains et Farines

BLÉ de France 28 30
— exotique 27 33

SEIGLE 15.50 16
ORG-E de brasserie 17 18

— de mouture ;.. 15 16
AVOINE 15 16.50
SON 11-50 12
FARINE de boul. 1"> 54 55

— — ronde 49.50 50
FÉCULE indigène 42 45
RIZ Pégus M.
RISON du Piémont écume 46

— — glacé A M.

draines fourragères et
oléagineuses

GRAINES de Trèfle de France nouvlcs M.
— — de Piémont nou,es M.
— de Luzerne, de France noules M.
— de Colza ou Navette 38 40

Amandes
AMANDES de Provence, en sorte .. 140 150

— à la dame, du Languedoc. 115

Poivre»
POIVRE lourd Alépy 370 375

Sucres
SUCRE en pains, du Nord 1™ sorte. . . 162 163

; _ — — 2e — ... 161 162
— — — 3= — ... M.
— — deMarsele l re — ... M.
— — — 2= — ... 161
— — pilé 161

SIROP de glucose, 42 degrés 68
Cafés

CAFÉ jaune, de l'Inde Malabar 360 365
CAFÉ Rio M.

— — lavé M.
— Java vert 360 365
_ — jaune 360 365
— Saint-Domingue 350 355

CAFÉ Guadeloupe habitant 385
— Martinique M.
— Bourbon pointu M.
— Moka Zanzibar , M.

Cacaos
CACAO Maragnan 255 260

— Caraque 340 400
— Martinique 245 250

Huiles
HUILE d'olive surfine d'Italie 180 210

— — fine 150 165
— — commune 120 125
— de noix 170 175
_ d'oeillette blanche surfine M.
— d'arachide surfine 130 135

 — commune 108 110
 de sésame surfine 130

_ — à brûler S. C.
_ de lin 102

| HUILE de colza brute disponible 100 101

 ""
 Suif

 "~ leslÛOk.

SUIFfondu (sans fût) 111
— oléine 79
— stéarine 181

Savons
SAVON de MarseiUcbl. pour teinre 1er 97 98

— — 2» 92 95
— — Meupâl<!,moy. ferme 75

— — — — moyen... 74
SAVON d'oléine 1" 70 74

Spiritueux
ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g' 68

— — Marc du Languedoc». . . 59
— — de betterave, l ro qual. de
93 à 94 degrés 58
— — démêlasse, l re .quai, de 93
à 94 degrés 61 62

Droguerie pour teinture et
impression

ACIDE acétique bon goût 130
ACIDE acétique arts 65

— tartrique 430 440
ALUN épuré 32
BOIS Campèche-Laguna 25 .50 26

— Cuba M.
— Fustel 24 25
— Sainte-Marthe M.

CACHOU jaune 72 73
CHLORURE de chaux 100 degrés. . . 36 38
CHROMATE rouge 220 225
COCHENILLE Zacatille 8.20 8.50

— Canaries grises 7.40-7.55
CRÈME de tartre 240
CRISTAUX de soude 21 22
EXTRAIT de châtaignier 20 deerés . . 21
GALLES de Chine et Japon 164 166

— verte et noire 205 215
GAUDES Midi 42 43
GOMME Sénégal en sortes 200 205

— adragante rousse 450 600
JUS de citron 32
PRUSSIATE jaune 4.25 4.50
PYROLIGNITE fer 13 14
ROCOU Cavenne 170 230
RÉSINE blonde • 29 30

— brune 26 27
SEL DE SOUDE, 80 degrés 35 36
SOUFRE en canons 24 .50

— sublimé 28
VITRIOL bleu 106
SULFATE d'alumine 23
SEL d'étain 285 290
TERRE anglaise 12.50

Me. aux
CUIVRE en lingots Chili 280
ETAIN Banca 430

— anglais 410
PLOMB d'Espasme 52
ZINC refondu 46 49

— laminé 69 70
FER laminé 1» classe 30 30.50_ _J ;

 —-

BOURSE DE LYON — Lundi 9 Septembre (de 11 h. à midi 1/2;.

RENTES Au A TERME
ET ACTIONS comptan1 - „ „,"' ,—, _, ™ _e P r Cours Plus hau' Plus bas Dr cours

.T»iiM"i ' ' '" - ii.H «HnMMMH i . II Miiniiii  | i, ., MnHH|^ ,

3  0/0 55 35 ....

Coupures ... 55 50 d 10 .. .. d 50

Porteur d 25 .... d »

r 0/0 Emprunt. .... 85 55

** Coupures.... 85 85 d ̂  86 .. d 50 ....

Libérées ..... . d 4

r 0/0 1872 ..... 8870 8870 8857 8857

" Coupures ... 88 60 d 25 ... - d 50 88 97

4 »/2
Ob.Trés.60/0 515 .. 513

 d_5 d 10 _

Italien .... 68 75 ....
Coup. 1000 • • d 10 d 50 .. ..
— 100-50 .... 68 60 d 25 .... d 1 ....

Ob. ville deParis 252
— 250 f. p d 5 d 10 .:. ..

Crédit mobilier .
 d 5 d 10

— Lyonnais 733 12 735 .. 733 12 734 ..
d 5 .. .. d 10

Chem. fer Orléa
d 5 d 10

Paris-Lyon- Mé. 860
d 5 ,.. .. d 10

Société Autrich. 787 .. 786 . . 788 12 786 .. 788 12
d 5 d 10

— nouvelles
d 5 d 10

Lombards-Vênit 510 .. 512 .. 5i0 .. 512 ..
d 5 ..... d 10

Mobilier Espagn
d 5 d 10

Canal Suez 471 .. 472
d 5 d 10

Délégations 403

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports

3 o/<r. ..d!°'^T^ rsr d i
5 o/o.. '.'.'. v. '.'. v. . .; :; *:.* ;; ;;; ;:

— 1872
Italien

d 5 d 10 d 20
Obi. Trésor...
Crédit Mobilier .

— Lyonnais
Ch. fer Oriéans s
Paris-Lyon-Méd
Autrichien ,

— nouveau
Sud Lombard
Mobilier espag
Canal Suez I

g— ..... miTT TTiHir iiariPir~iiïT1 ""~'liîiiï¥ir~ni

ACTIONS D' Prix

Gaz
Lyon
Guillotière
Trois villes du Midi
Venise
Vérone . . . ^ , .
Florence
Dijon .-
Bayonne
Aix
Montauban
Clermont
Usines à Gaz réunies
Angers

Fonderies
Fond.ftForg. deTerre-Noi.
la Voulte et Bessèges 390 ..

De l'Horme
De Pont-Evêque
Du Creusot
H. F., For. et Aciéries de la
mar. et des ch. de fer. anc ...

Id. nouv 660 ..
De Fourchambault 515 ..
H. F. de Franche-Comté
Forg. de C. et Commentry
Aciéries et F. de Firminy
H.-F. de Givors
Aciéries de Saint-Etienne. . 510 ..

Mines
Del a Loire 252 50
De Montrambert 353 ..
De Saint-Etienne 245 ..
De Rive-de-Gier 80 . .
Roche-la-M. et Firminy

Banques
De France
Comptoir Lyonnais ; ,
De Crédit Lyonnais ,
Comptoir d'esc. Collet et Ce
Soc. Lyonnaise de dépôts et
comptes courants, 125 fr.p

Crédit foncier Suisse
Crédit foncier d'Autriche

Bateaux
Comp. générale de navigat
Gomp. des Grappins
Comp. de navigation mixte
Comp. deBateaux-Omnib.. ... ..

Diverses
Omnium
Rue de Lyon ,
Rue de la Bourse
Comp. générale des Eaux
Omnibus de Lyon, 90 p
Dombes et Sud-Est, 250 p
Comp. des Abattoirs 415 .' !
Verrerie de la Loire et du »
Rhône i

Croix-Rousse J
Lits Militaires t. p I I

1 M 1-MJBU II I un I IIM,  iiH,—

OBLIGATIONS D' Prix

Ville de Lyon 1854-56
Ville de Lyon 1859
Ville de Lyon 1865-67
Ville de Lyon 1870
Ville de Lyon 1871
Ville de Lyon 1872. n. lib.. 428 50
Ville de Lyon 1872. Lib. . . 428 50
Département du Rhône. ... 523 75
Ville de Paris 1865

.Ville de Pans 1869 279 50
Ville de Paris 1871. lib
De la Loire
Rhône-et-Loire 4 0/0 480 . .
Rhône-et-Loire 3 0/0
Paris à Orléans 3 0/0
Paris-Lyon-Méd. j. janvier. 28150

— — ]. avril... 286 25
Paris-Lyon 5 0/0
Méditerranée 3 0/0
Midi
Dauphiné
Dombes, Sud-Est

— Bons 160 p 472 50
— - lib

Victor-Emmanuel, 62
Bons Lomb.,r. 1872. sept

— — r. 1874 502 50
— — r. 1875-76.... 505 ..
— — r. 1877

Lombards 3 0/0 263 .
Id. nouv..,

Chemins de fer Romains. . . 192 75
Saragosse 215 50
Nord de l'Esp. priorité 217 50

— — revenu varia
Portugaises 197 50
Rue de Lyon 1856
Rue de Lyon 1862
Terre-Noire 5 0/0
Terre-Noire 6 0/0
Firminy
Fonderies de l'Horme 5 0/0
Fonderies de l'Horme 3 0/0
Commentry 3 0/0
Fourchambault, 2e s
Fonderies du Creusot 275 . .
Aciéries de la Marine
Herné-Bockum 230
Comp. générale des Eaux . . 282 ..
Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 438 75
Gaz de Lyon 6 0/0
Gaz de Lyon 5 0/0..
Union des Gaz
Domaniale (Autriche)
Emprunt Ottoman 1863.... 350 ..

— 1865
— — 1S69..... 330 50]
— Hongrois , |
— Honduras 157 ..j

Suez 5 0[0 440 ..j
Gourbrigol 5G0 . . j

I Lyon, 9 septembre.

Les spéculateurs au jour le jour, ceux qui you- :
draient moissonner aussitôt après avoir semé, se il
lassent déjà d'attendre la hausse, se découragent B

. et liquident. De là des offres qui contribuent, avec ij
l'absence d'un très-graud nombre d'hommes d'af- |
faires et d'habitués de la Bourse, à affaiblir les I
cours. . ij

Le 3 0/0 n'a pas même été coté, on ne peut moins |
faire. Le 5 0/0 1871 est lourd à 85.55, seul cours. Le i
5 0/0 -1872, d'abord demandé à 88.70, est ensuite |

!
 offert et tombe à 88 57 1/2.
 Nous avons dit déjà bien souvent qu'un mouve- i
ment de hausse rapide su>- les fonds français nous b
paraissait à peu près impossible en ce moment. I
On ne peut s'attendre qu'à une amélioration lente j
et proportionnée aux progrès financiers, politiques :
et moraux que fera le pays.

Ceux qui n'ont ni la p"atience ni les moyen» ;
d'attendre cette hausse progressive, basée sur ce
que le comptant fera et absorbera, peuvent qm 1"
ter la partie, car elle tromperait leur ardeur.

L'action des chemins autrichiens était plutôt
lourde de 786 à 788 ; celle des chemins lombards
ferme au contraire de 510 à 512.50. .,

L'action Suez est fort délaissée à 472, et la délé-
gation à 403: Cependant l'époque où les PassaSe^ !
redeviennent plus nombreux approche. Il faudr :
surveiller le chiffre des recettes du canal à partir
de ce mois. Il sera intéressant de le^ voir grossir
de mois en mois et nous parler de dividendes.

Ceux qui, par leurs achats, ont poussé si hau
l'action du Crédit lyonnais et qui paraissaient mol-
lir la semaine dernière, se précipitent aujourd nu
à la rescousse et la valeur est demandée de loi

235. „ sPendant que nous, Lyonnais, nous trouvons u;
prix élevés, nous demandant quel chiffre de bene-

 lices, quelles probabilités de dividende les l^ s"f j
i fieraient à nos veux, les Suisses et les Parisien >
! qui probablement n'en savent pas plus long q"
, nous sur les bénéfices et le dividende en question,
, escomptent largement l'avenir et achètent tou-

 jours. , . na ,
! Nous nous demandons s'ils ne se préparent p»
1 une déception pour le moment où le chiffre du -

vidende sera fixé et en tous cas nous .tr0UV01
qu'ils menacent à messieurs les admimstratei
du Crédit lyonnais une tâche singulièrement in
grate et difficile, celle de donner peu à des geu
qui évidemment attendent beaucoup. . ,..

Le conseil d'administration en question a aej
prouvé qu'il tenait à mettre dahs les années p.o^
pères de grosses sommes à la réserve, et n
croyons que pour l'exercice courant i ne con»
tira pas davantage à se départir de cotte conduit

prudente. ,, ,„ -«ni-
II faudra donc que l'on se contente d une ça,

talisation plus modeste et qu'on tienne_ gw
compte des réserves accumulées si I on \eui. u , f

paraître avoir été trop vite. ,i,s„;Hpmeiit1 Les prix des actions de mines sont deeHlenie^
un peu plus faibles, ceux des actions des ior0

se maintiennent au contraire très fermes.
Or, 5 0/00. — Demandé. r „. vu,.
Londres 25.60, très ferme. LrEIlv '


